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Le changement climatique et la perte de 

biodiversitŽ ne sont plus ignorŽs de personne

en Suisse aujourdÕhui. Aucune  journŽe ne 

passe sans quÕil en soit question dans nos 

quotidiens. Ce vaste dŽbat a ŽtŽ dŽclenchŽ ̂  

lÕoccasion du Sommet de lÕenvironnement de 

Rio de Janeiro en 1992, qui donna lieu ̂  toute 

une sŽrie dÕaccords tels que la Convention sur 

le climat et la Convention sur la biodiversitŽ.

Une recherche intense menŽe durant 

plusieurs annŽes a permis de tirer des conclu-

sions sans Žquivoque sur le r™le que joue 

lÕ•tre humain dans le syst•me climatique. 

De gros progr•s ont aussi ŽtŽ accomplis par la 

recherche dans le domaine de la biodiversi-

tŽ. Gr‰ce ˆ lÕamŽlioration des connaissances, 

la sauve garde de la biodiversitŽ dŽpasse aujour -

dÕhui largement le simple souci de protŽger 

le panda. 

Plus rŽcemment, les photos dÕun ours 

polaire dŽrivant sur une plaque de glace ou 

dÕombres morts dans le lac de Constance 

durant la canicule de 2003 ont montrŽ que 

lÕŽvolution climatique avait une incidence sur 

la biodiversitŽ. Mais il ne suffit pas de protŽger 

lÕhabitat des ours polaires ou le lac de Cons-

tance. La banquise resterait de toute fa•on me-

nacŽe, et le soleil continuerait de surchauffer 

le lac de Constance. 

Le dernier rapport 2007 du ÇIntergovern-

mental Panel on Climate ChangeÈ (IPCC) 

dŽcrit comme suit lÕinfluence du climat sur la 

biodiversitŽ: ÇPour environ 20 ̂  30% des es-

p•ces animales et vŽgŽtales ŽtudiŽes, le risque 

dÕextinction serait sans doute accru si la tem-

pŽrature moyenne de la plan•te augmentait de 

1,5 ̂ 2¡ CÈ. De nombreux mŽdias ont transfor-

mŽ cette phrase en dŽclarations alarmistes du 

genre Ç20 ̂ 30% des plantes et des animaux 

vont dispara”treÈ. Selon moi, la formulation 

complexe de la synth•se de lÕIPCC destinŽe 

aux dŽcideurs a donnŽ lieu ˆ des simplifica-

tions incorrectes. Les textes du prŽsent HOT-

SPOT ne devraient pas susciter ce genre de 

malentendu. Constatez-le vous-m•me! 

Christoph Ritz

Directeur de  ProClim/SCNAT
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soumis ˆ  un traitement rŽdactionnel. Ils ne doivent pas forcŽment 

reflŽter lÕopinion de la rŽdaction.



Gregor Klaus, rŽdacteur

Le rŽchauffement climatique nÕest plus 

un phŽnom•ne abstrait, la plan•te y est dŽjˆ  

confrontŽe. Les annŽes 1998 et 2002-2005 ont 

sans doute ŽtŽ les plus chaudes du dernier mil-

lŽnaire. La tempŽrature moyenne de la plan•te 

a augmentŽ dÕenviron 0,6¡ C durant les cent 

derni•res annŽes. Le rŽchauffement a ŽtŽ par-

ticuli•rement marquŽ dans lÕhŽmisph•re nord, 

surtout en Suisse. Le changement climatique 

ne se concrŽtise toutefois pas seulement par 

une hausse des tempŽratures et une multipli-

cation des vagues de chaleur. La quantitŽ et la 

frŽquence des prŽcipitations, lÕŽvaporation, le 

nombre et lÕintensitŽ des catastrophes naturel-

les telles quÕouragans et inondations ont aussi 

nettement ŽvoluŽ. Une partie de ces change-

ments sont imputables ̂  lÕ•tre humain. 

Selon les prŽvisions, le changement clima-

tique sÕaccŽlŽrera encore ̂  lÕavenir: en fonction 

des Žmissions de gaz ˆ  effet de serre, il faut 

sÕattendre ˆ  une poursuite de la hausse des 

tempŽratures de 0,8Ð2,4¡ C dÕici 2050, et de 

1,4Ð5,8¡ C dÕici la fin du XXI" si•cle (par rap-

port ̂  1990). SÕagissant de la Suisse, les scienti-

fiques tablent sur un rŽchauffement dÕenviron 

2¡ C en automne, en hiver et au printemps, et 

de pr•s de 3¡ C en ŽtŽ, jusquÕen 2050 (OcCC/

ProClim 2007). Selon les prŽvisions, les quan-

titŽs de pluie augmenteront de 10%, mais elles 

diminueront de 20% en ŽtŽ. Il se pourrait que 

les Žpisodes extr•mes (prŽcipitations, crues, 

canicule et sŽcheresse) se multiplient dans 

une large mesure. 

La nature est le principal tŽmoin du chan-

gement climatique. Une Žquipe de chercheurs 

internationale a pu mettre en Žvidence, par 

exemple, que, pour les esp•ces animales 

et vŽgŽtales, le printemps commen•ait en 

moyenne, en Europe, six ˆ  huit jours plus t™t 

quÕil y a encore trente ans. La prŽsente Ždition 

de HOTSPOT offre de nombreux autres ex-

emples de lÕincidence du rŽchauffement sur la 

biodiversitŽ. Dans la plupart des cas, il sÕagit 

dÕune augmentation ou dÕune diminution de 

lÕaire de diffusion ou de la densitŽ de la popu-

lation des esp•ces. Dans les Alpes, les esp•ces 

migrent depuis le pied vers le sommet des 

montagnes; en m•me temps, lÕaire de diffusion 

des esp•ces vivant dans la zone de vŽgŽtation 

supŽrieure tend ̂  se rŽduire (p. 10, p. 14). Par-

mi les bŽnŽficiaires du changement climatique 

figurent la plupart des esp•ces dÕinsectes (p. 

12): de nouvelles esp•ces immigrent et les es-

p•ces indig•nes se montrent plus frŽquentes. 

La situation Žvolue aussi dans les for•ts: les 

esp•ces sempervirentes se propagent (p. 11) et 

certaines associations foresti•res sont rempla-

cŽes par dÕautres (p. 15). 

A vrai dire, rien ne justifie le catastro phisme 

dans le dŽbat sur lÕincidence du rŽchauffement 

climatique sur la biodiversitŽ en Suisse. Bien 

que la Suisse doive faire face ˆ  des hausses de 

tempŽrature supŽrieures ˆ  la moyenne, leurs 

rŽpercussions devraient rester modŽrŽes. 

Christian Kšrner, de lÕUniversitŽ de B‰le, 

fournit ˆ  ce sujet des arguments surprenants 

(p. 7Ð9). Dans son plaidoyer contre les mauvais 

proph•tes, il souligne que le changement cli-

matique nÕest quÕun facteur de menace par-

mi dÕautres pour la biodiversitŽ, et il nÕest pas 

le plus important. Le facteur de risque n¡ 1 de-

meure lÕexploitation trop intensive du sol, et ce 

non seulement ̂  lÕŽchelle mondiale, mais aussi 

nationale. DÕautres facteurs tels que lÕextension 

du milieu urbain, la forte fragmentation du pay-

sage et lÕinvasion des esp•ces exog•nes sont prŽ-

Changement climatique: catastrophe ou hystŽrie?
Combinaison a risque avec dÕautres sources de danger
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Photos de haut en bas: N. Buchmann, P. Duelli (2+3), SVS, P. Duelli, F. Gugerli, Ch. Marti, SVS, B. Ernst, M. Dobbertin



! Andreas Fischlin dirige le groupe Ecologie sys-

tŽmique terrestre ˆ  lÕInstitut 

de biologie intŽgrative 

de lÕEPFZ et enseigne au 

DŽpartement des sciences 

de lÕenvironnement. Ses tra-

vaux de recherche portent 

notam ment sur la modŽlisa-

tion dÕŽcosyst•mes dans un climat en mutation. Il est 

intervenu ˆ plusieurs reprises comme auteur aupr•s 

de lÕIPCC et comme consultant pour les questions 

climatiques aupr•s dÕorganes fŽdŽraux. 

! Antoine Guisan enseigne ̂ lÕUniversitŽ de Lau-

sanne dans le 

DŽpar tement 

dÕŽcologie et 

dÕŽvolution, et y 

dirige le groupe 

ECOSPAT. I l 

enseigne la bio-

gŽographie ainsi que diverses techniques dÕanalyse 

spatiale. Il sÕintŽresse avant tout ˆ lÕanalyse de la dis-

tribution des esp•ces et ˆ  lÕapplication de mod•les 

correspondants. Pascal Vittoz est ma”tre-assistant 

ˆ  lÕUniversitŽ de Lausanne, et responsable du projet 

PERMANENT.PLOT.CH. 

! Apr•s avoir soutenu sa th•se de doctorat ˆ lÕIns-

titut gŽobotanique de lÕEPFZ, 

Gian-Reto Walther a ob-

tenu son doctorat dÕEtat ˆ  

lÕInstitut de gŽobotanique de 

lÕUniversitŽ dÕHanovre. Ma”-

tre de confŽrence ̂  lÕins titut de 

phytoŽcologie de lÕUniversitŽ 

de Bayreuth, il sÕintŽresse aux rŽpercussions du chan-

gement climatique sur la vŽgŽtation.

! Peter Duelli dirige le dŽpartement BiodiversitŽ du 

WSL et enseigne ̂ lÕUniversitŽ 

de B‰le et ̂  lÕEPF de Zurich. 

Il est coprŽsident du Forum 

BiodiversitŽ Suisse. Ses tra-

vaux de recherche portent sur 

le recensement, lÕŽvaluation et 

la promotion de la biodiver-

sitŽ sur les terres cultivŽes, ainsi que sur la mise au 

point et lÕexpŽrimentation dÕindicateurs permettant 

de mesurer les valeurs associŽes ˆ la biodiversitŽ.

! Niklaus Zbinden, Verena Keller et Hans Schmid 

dirigent le dŽpartement Surveillance de lÕavifaune ̂ la 

Station ornithologique de Sempach. Ils reprŽsentent 

ˆ  eux trois plus dÕun demi-si•cle dÕactivitŽs dans ce 

domaine. Ils ont ŽtudiŽ la biologie ̂  lÕUniversitŽ de 

Berne et achevŽ leurs Žtudes par des travaux sur des 

th•mes ornithologiques. V. Keller a ŽtudiŽ lÕinfluence 

des facteurs de perturbation sur la nidification du 

gr•be huppŽ; H. Schmid, les stratŽgies migratoires 

des rapaces ˆ  la pŽriphŽrie alpine; et N. Zbinden, 

lÕŽcologie alimentaire des tŽtraonidŽs.

! Martine Rebetez est collaboratrice scientif ique ̂  

lÕInstitut fŽdŽral de recherche 

WSL et professeur de climato-

logie ̂  lÕInstitut gŽographique 

de lÕUniversitŽ de Neuch‰tel. 

Elle sÕest spŽcialisŽe dans les 

questions liŽes au change-

ment climatique en Suisse et 

ˆ ses consŽquences pour les Žcosyst•mes forestiers.

!  Nina Buchmann enseigne depuis 2003 ˆ  lÕEPF 

de Zurich. Ses travaux de 

recherche portent avant tout 

sur la biogŽochimie des Žco-

syst•mes terrestres, notam-

ment sur le bilan carbonique 

terrestre dans des conditions 

climatiques en mutation, ain-

si que sur les interactions entre biodiversitŽ et fonc-

tions ŽcosystŽmiques.

!  Norbert KrŠuchi a ŽtudiŽ lÕŽconomie foresti•re. 

Il sÕintŽresse en prioritŽ ˆ  

lÕinfluence des modifica-

tions environnementales 

sur lÕŽcosyst•me forestier. 

Responsable de la recherche 

ˆ  long terme sur lÕŽcosys -

t•me forestier, il dirige depuis 

2007 le nouveau programme de recherche Economie 

foresti•re et Žvolution climatique au WSL.

.
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4 judiciables ̂ la biodiversitŽ. Mais cela ne veut 

pas dire que le rŽchauffement climatique soit 

nŽgligeable. CÕest un danger supplŽmentaire, 

qui se greffe sur les facteurs existants et peut les 

catalyser. Il faut ainsi supposer que les esp•ces 

invasives bŽnŽficient de lÕŽvolution du climat. 

Et pour les esp•ces menacŽes dÕextinction, il 

se pourrait que les con  ditions de vie se dŽtŽ-

riorent davantage. Il faut donc mettre en place 

de nouveaux plans dÕac  tion pour la crŽation et 

la gestion de zones de protection (p. 17). 

Le changement climatique pourrait jouer 

un plus grand r™le au niveau planŽtaire quÕen 

Europe centrale (p. 5Ð6). Le rel•vement du ni-

veau de la mer, la plus forte frŽquence de cyclo-

nes tropicaux, la hausse de la tempŽrature des 

ocŽans et la dŽsertification de contrŽes enti•res 

exerceront une influence nŽgative sur la diver-

sitŽ biologique. Il importe donc de prendre des 

mesures dans les meilleurs dŽlais. Pourtant, 

bon nombre de ces mesures touchent la bio-

diversitŽ plus gravement que le changement 

climatique lui-m•me. Certains efforts, visent 

ˆ  rŽduire les quantitŽs dÕeau rŽsiduelles pour 

pouvoir produire plus dÕŽlectricitŽ dÕorigine 

hydraulique, les for•ts doivent faire lÕobjet 

dÕune exploitation plus intensive, et il faut pro-

mouvoir la culture destinŽe ˆ  la production 

de biocarburant. A vrai dire, ces carburants 

nÕont pourtant rien de ÇbioÈ (p. 7Ð9). DÕautres 

mesures sont tout simplement absurdes: re-

boisement de substitution dans les savanes, 

transformation de for•ts naturelles en planta-

tions ou fertilisation dÕŽcosyst•mes pauvres en 

nutriments. Une riche biodiversitŽ constitue 

en effet la meilleure assurance contre les ris-

ques liŽs au rŽchauffement climatique (p. 7Ð9, 

p. 16). Cela sÕapplique aussi ̂  la sauvegarde des 

ressources gŽnŽtiques en agriculture. En effet, 

seule une grande diversitŽ de variŽtŽs peut ga-

rantir les adaptations futures ̂  lÕŽvolution du 

climat et ainsi les ressources alimentaires de 

lÕ•tre humain. La protection du climat ne doit 

en aucun cas se faire au dŽtriment de la diver-

sitŽ biologique. Il faut au contraire exploiter 

les synergies entre les deux formes de protec-

tion Ð en privilŽgiant les mesures qui agissent 

contre le rŽchauffement climatique et favori-

sent en m•me temps la biodiversitŽ. 

Bibliographie: OcCC/ProClim 2007. Les chan-

gements climatiques et la Suisse en 2050. Con-

sŽquences pour lÕenvironnement, la sociŽtŽ et 

lÕŽconomie. OcCC/ProClim, Berne.

Auteurs
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Andreas Fischlin, Žcologie systŽmique Ð Institut de biologie intŽgrative, DŽpartement des sciences de lÕenvironnement, EPF Zurich, 

CH-8092 Zurich, andreas.fischlin@env.ethz.ch

Le changement climatique exerce sur 

les Žcosyst•mes une influence qui varie 

dÕune rŽgion ˆ lÕautre, et il agit en cor-

rŽlation avec dÕautres facteurs tels que 

lÕutilisation du sol, la fragmentation de 

lÕhabitat, les apports de substances et 

les esp•ces invasives. Nous devons nous 

attendre ˆ des modifications sensibles 

dans la composition des esp•ces des Žco-

syst•mes et ˆ la disparition dÕun nombre 

notable dÕesp•ces en cas de changement 

persistant du climat. 

Depuis la publication de la synth•se du 

4•me rapport de lÕIPCC (Intergovernmen-

tal Panel on Climate Change, www.ipcc.ch) 

ˆ lÕattention des dŽcideurs, le rŽchauffement 

climatique est omniprŽsent. Des changements 

dŽjˆ  en cours sont maintenant gŽnŽralement 

reconnus, tout comme peu ̂  peu la responsabi-

litŽ importante que lÕ•tre humain doit assumer. 

Le vaste dŽbat, pourtant urgent, sur les risques 

liŽs aux diffŽrents scŽnarios climatiques se fait 

toutefois attendre. 

Zones vitales menacŽes

Que signifie le changement climatique, ˆ  

long terme, pour la biodiversitŽ? Le dernier 

rapport de lÕIPCC analyse, Žvalue et rŽsume 

notamment les connaissances acquises ˆ  ce 

sujet (Fischlin et al. 2007). Il est aujourdÕhui 

connu et dŽmontrŽ que le changement clima-

tique ne modifie pas seulement les syst•mes 

physiques tels que cours dÕeau et glaciers, mais 

influence Žgalement de nombreuses esp•ces 

et, aussi, des Žcosyst•mes entiers. On sait 

Žgalement que les Žcosyst•mes sont capables 

de sÕadapter ˆ  de nouvelles conditions de vie 

jusquÕ̂ un certain point. Mais la recherche est 

encore insuffisante en ce qui concerne le degrŽ 

au-delˆ  duquel les changements sont prŽjudi-

ciables ˆ  la biodiversitŽ et donc aux fonctions 

ŽcosystŽmiques. Concernant lÕincidence sur la 

biodiversitŽ, les hypoth•ses sont m•me par-

fois contradictoires. Faut-il craindre une perte 

massive de biodiversitŽ, ou bien le changement 

climatique offrira-t-il aux esp•ces menacŽes 

par lÕactivitŽ humaine une chance dÕaccro”tre 

leur population? Il importe ici de bien distin-

guer les diffŽrents ŽlŽments de la biodiversitŽ. 

Celle-ci existe au niveau gŽnŽtique, au niveau 

des esp•ces et des Žcosyst•mes. La perte de di-

versitŽ peut •tre locale ou planŽtaire, une dis-

parition ̂  lÕŽchelle mondiale Žtant irrŽversible. 

Si elle affecte une esp•ce clŽ, une disparition 

locale peut avoir des consŽquences fatales 

pour un Žcosys t•me. DÕune mani•re gŽnŽrale, 

il est ̂  craindre quÕune perte de biodiversitŽ, ̂  

quelque niveau et sur quelque Žchelle que ce 

soit, ne perturbe ou ne supprime des fonctions 

ŽcosystŽmiques dŽterminantes (Duraiappah et 

al. 2005). Ce qui compromettrait Žgalement la 

qualitŽ de vie de lÕhomme. Malheureusement, 

nous ne comprenons que partiellement ces cor-

rŽlations. Les connaissances acquises, valables 

sur une petite Žchelle et pour un nombre limitŽ 

dÕesp•ces vŽgŽtales, ne peuvent gu•re sÕappli-

quer ̂  des rŽgions o•  des Žcosyst•mes entiers.

Face au rŽchauffement climatique, il im-

porte dÕaccorder une attention particuli•re aux 

vingt-cinq Çpoints chaudsÈ de biodiversitŽ. 

La mesure dans laquelle ils seront concernŽs 

par les modifications climatiques prŽvues est 

capitale pour lÕavenir de la biodiversitŽ sur 

cette plan•te. Malheureusement, des Žtudes 

ont rŽvŽlŽ quÕils seront fortement affectŽs. De 

nombreuses zones vitales se situent sous les 

tropiques, o•  de multiples facteurs de risque 

se font dŽjˆ  sentir. Bon nombre dÕŽcosyst•mes 

sont surexploitŽs ou convertis en zones cul-

tivŽes ou en plantations. Cette situation est 

prŽoccupante dÕun point de vue Žvolutif, car 

les tropiques sont ̂  la fois le berceau et le musŽe 

de la biodiversitŽ (Jablonski et al. 2006).

Surest imation des taux de migration 

LÕadaptation ˆ  lÕŽvolution des conditions 

climatiques sÕeffectue au niveau des esp•ces, et 

non au niveau des biocŽnoses. On estime donc 

que les communautŽs qui ont migrŽ vers les 

p™les ou grimpŽ en altitude (cf. illustration ˆ  

p. 6) ne prŽsenteront quÕune ressemblance 

partielle avec les communautŽs dÕaujourdÕhui. 

Il se pourrait que de nouveaux Žcosyst•mes 

voient le jour, ce qui entra”nerait de profon-

des modifications dans la composition des 

esp•ces. Il ressort dÕŽtudes palŽo-Žcologiques 

des changements climatiques que les adapta-

tions physiologiques ou gŽnŽtiques importent 

moins pour la survie des esp•ces que la taille 

de la niche Žcologique fondamentale. Celle-

ci dŽsigne lÕespace vital potentiellement colo-

nisable, par rapport ˆ  la niche rŽalisŽe et ob-

servable, codŽfinie par les influences dÕesp•ces 

concurrentes et de prŽdateurs. Si le climat 

change, de nouveaux espaces de vie peuvent 

se crŽer indŽpendamment de la diffusion ac-

tuelle. Les connaissances ̂ ce sujet sont toute-

fois tr•s lacunaires.

La vitesse de diffusion joue un r™le pri-

mordial au niveau des rŽpercussions dÕun 

changement climatique rapide. Des Žtudes 

rŽv•lent quÕune partie des esp•ces sont inca-

pables dÕatteindre ̂  temps des sites potentiel-

lement colonisables. Il ressort Žgalement de 

travaux rŽcents (McLachlan et al. 2005, Pear-

son 2006, Svenning et Skov 2007) que les taux 

de migration ont ŽtŽ plut™t surestimŽs jusquÕ̂ 

prŽsent. M•me pour une esp•ce extr•mement 

mobile comme le renard polaire, il est impos-

sible de supposer quÕelle parviendra ̂  sÕadapter 

au changement climatique. Selon des Žtudes 

gŽnŽtiques, les populations dÕEurope centrale 

nÕont pas rŽussi, ̂  lÕissue de la derni•r e glacia- 

tion, ˆ  Žchapper au rŽchauffement par une 

Incidence du changement climatique 
sur les Žcosyst•mes
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migration vers le nord. La recolonisation de 

la Scandinavie sÕest effectuŽe depuis lÕintŽrieur 

du continent eurasien (Dalen et al. 2007). 

Certes, les changements climatiques du 

passŽ furent tr•s rapides (7¡ C en 50 ans, par 

exemple, ˆ la fin du Dryas rŽcent, Dansgaard 

et al. 1989). Toutefois, le rŽchauffement actuel 

constitue un dŽfi sans prŽcŽdent pour la biodi-

versitŽ, car il se conjugue avec dÕautres dangers, 

tels que lÕexploitation intensive voire la surex-

ploitation des ressources naturelles et dÕautres 

interventions dans le paysage. Et nous savons 

quÕune part non nŽgligeable des esp•ces sont 

menacŽes, m•me sans changement climatique 

(http://www.iucnredlist.org). 

Risque dÕext inct ion 

et plans de protect ion

Bien que la menace potentielle varie 

fortement dÕune esp•ce ̂  lÕautre, il a ŽtŽ pos-

sible dÕŽvaluer le risque dÕextinction, en tout 

cas pour les esp•ces vŽgŽtales et animales les 

mieux ŽtudiŽes (Fischlin et al. 2007). Il appa-

ra”t ainsi que, en cas de rŽchauffement planŽ-

taire de 2 ˆ 3¡ C par rapport au niveau prŽ-

industriel, entre 20 et 30% des esp•ces vŽgŽta-

les et animales supŽrieures seraient exposŽes ̂ 

un risque ŽlevŽ dÕextinction (entre 1% et 80% 

selon la rŽgion et le biote).

Le changement climatique a dŽjˆ fait ses 

premi•res victimes. Le rŽchauffement, jugŽ 

minime jusquÕ̂ prŽsent, a dŽjˆ causŽ la perte 

dÕesp•ces coralliennes, dÕenviron 70 esp•ces 

de batraciens et de quelques esp•ces de pa-

pillons ˆ  lÕŽchelon local. Une Žtude rŽcente 

menŽe dans lÕarc alpin (GLORIA, Pauli et al. 

2007) rŽv•le Žgalement quÕen lÕespace dÕune 

dŽcennie, lÕespace vital des esp•ces nivales 

sÕest rŽduit tandis que celui dÕesp•ces venant 

dÕaltitudes infŽrieures sÕest Žtendu. Certes, la 

diversitŽ sÕest accrue dans lÕensemble, mais les 

esp•ces alpines endŽmiques sont dŽsormais 

plus menacŽes. Cela permet aussi dÕexpliquer 

les contradictions apparentes concernant 

lÕincidence du changement climatique: en cas 

de faible rŽchauffement, la diversitŽ sÕaccro”t ˆ 

lÕŽchelon local dans un premier temps en rai-

son de lÕarrivŽe dÕesp•ces nouvelles, Žventuelle-

ment invasives; les esp•ces endŽmiques sont 

ensuite peu ̂  peu ŽvincŽes et disparaissent t™t 

ou tard. 

Comme, ̂  lÕŽchelle mondiale, la moitiŽ des 

zones protŽgŽes actuelles ne sont que peu ou 

pas adaptŽes aux exigences rŽsultant du chan-

gement climatique (Fischlin et al., 2007), les 

efforts menŽs sur le plan de la protection de la 

nature doivent davantage porter sur le rŽchauf-

fement. Quand on pense aux dŽlais requis pour 

la mise en oeuvre de mesures de protection 

dans de nombreux pays, ˆ  commencer par la 

Suisse, il importe dÕagir vite. Il faut sÕadapter au 

changement climatique dŽsormais inŽluctable 

et emp•cher ce que lÕon peut Žviter par une rŽ-

duc tion massive des Žmissions. !

Bibliographie: www.biodiversity.ch/ publica-

tions/hotspot

ƒvolution estimŽe de la biosph•re terrestre en 2100 (Fischlin et al. 2007). Seuls les 
changements signiÞ catifs sont prŽsentŽs (>20% de la surface cellulaire simulŽe change 
le biotype).

 Extension de la surface foresti•re  RŽgression de la surface foresti•re

 Extension du recouvrement des plantes ligneuses  Extension de la prairie

 RŽgression du dŽsert  Extension du dŽsert

 Changement de type forestier



HOTSPOT: M. Kšrner, pensez-vous que 

la perte de biodiversitŽ due au rŽchauf-

fement climatique sera jugŽe hystŽrique 

dans cinquante ans? 

Kšrner: CÕest tout ̂  fait possible si des scŽ-

narios excessifs et dŽnuŽs de fondement scien-

tifique continuent de circuler sur lÕŽvolution 

des esp•ces animales et vŽgŽtales. On pouvait 

lire rŽcemment, par exemple, que le mŽl•ze 

dispara”trait de Suisse. Ce genre dÕinformation 

nous Žloigne des connaissances vŽritablement 

scientifiques. Le mŽl•ze est une essence qui 

prŽsente une grande amplitude Žcologique et 

qui pousse naturellement entre 800 et 2300m 

dÕaltitude, ce qui correspond ˆ une hausse de 

tempŽrature de 9¡ C, soit le double de ce que 

lÕIPCC prŽvoit pour la fin de ce si•cle. Les ex-

pressions trompeuses, parce que ambigu‘ s, 

contribuent ˆ cette dŽsinformation. Le terme 

de disparition devrait ici dŽsigner la dispari tion 

locale Žventuelle de lÕesp•ce ˆ  basse altitude, 

mais non son Žlimination dŽfinitive comme ce 

fut le cas des dinosaures. Je dŽplore Žgalement 

la tendance ˆ  faire lÕamalgame entre rŽchauf-

fement et changement. Elle tend ˆ restreindre 

ˆ  un aspect partiel le dŽbat relatif ˆ  la perte 

de biodiversitŽ dÕorigine environnementale, ce 

qui peut mener ˆ  des conclusions erronŽes. Je 

suis convaincu que le simple rŽchauffement, 

cÕest-ˆ-dir e la hausse des tempŽratures, a une 

incidence moindre sur la biodiversitŽ que la 

plupart des autres composantes du change-

ment planŽtaire.

Ë quelles composantes pensez-vous?

Kšrner: En premier lieu ˆ  tout ce qui a 

trait ̂  lÕexploitation du sol. LÕinfrastructure ur-

baine et routi•re notamment, de m•me que 

lÕagriculture, exerce une Žnorme influence sur 

la biodiversitŽ. Viennent ensuite les esp•ces 

exog•nes et invasives, qui, chez nous, Žvin-

cent la flore et la faune endŽmiques, surtout 

dans les milieux aquatiques. Ailleurs, les es-

p•ces invasives bouleversent des Žcosyst•mes 

terrestres entiers. Le changement climatique 

devrait aggraver ce probl•me. Je citerai en 

troisi•me position les Žpisodes extr•mes, qui 

se multiplieront sensiblement ̂  lÕavenir, notam-

ment les temp•tes, les fortes prŽcipitations, les 

sŽcheresses prolongŽes et les incendies. Au 

quatri•me rang figure lÕŽvolution moyenne du 

bilan hydrique. CÕest seulement ensuite que 

vient, pour moi, la hausse moyenne prŽvue 

des tempŽratures, dont on parle toujours en 

prioritŽ. Si je poursuis la liste, je citerai encore 

lÕaccroissement massif des apports dÕazote et 

dÕacide dÕorigine atmosphŽrique dans les Žco-

syst•mes naturels, ainsi que lÕincidence exercŽe 

sur les plantes par lÕaugmentation de la concen-

tration de gaz carbonique dans lÕatmosph•re. 

Le gaz carbonique joue en effet un r™le capital 

dans lÕalimentation des vŽgŽtaux.

Pourquoi le r™le de la tempŽrature est-i l 

surestimŽ? 

Kšrner: La tempŽrature est la valeur mŽ-

tŽorologique la plus facile ˆ  mesurer. Nous en 

avons une perception intense et constante. 

De plus, les mod•les mondiaux de zones cli-

matiques, biosphŽriques et altitudinales sont 

nettement influencŽs par les tempŽratures. Le 

terme de rŽchauffement planŽtaire est donc 

plus Žvocateur que celui de changement pla-

nŽtaire. Il en rŽsulte que le dŽbat autour de 

ce changement est limitŽ aux aspects climati-

ques, que les aspects climatiques sont limitŽs 

ˆ  la tempŽrature et ˆ  lÕŽvolution des valeurs 

moyennes. Les Žpisodes extr•mes survenus 

durant lÕŽtŽ 2003 ou lÕhiver dernier sont beau-

coup plus importants. Ce type dÕŽtŽ ou dÕhiver 

est sans prŽcŽdent. Et si ces ŽvŽnements statis-

tiquement extr•mes se reproduisent, les con-

sŽquences seront graves pour les organismes. 

ÇLa mesure la plus eff icace contre 
le changement climatique est 
le maintien dÕune biodiversitŽ maximalesÈ
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Interview de Christian Kšrner, Institut botanique de lÕUniversitŽ de B‰le, et de Olivier Biber, 
dŽpartement Gestion des esp•ces ˆ lÕOff ice fŽdŽral de lÕenvironnement 

De haut en bas: Christian Kšrner; les transports, source 
de CO2; Žnergie dÕorigine agricole: canne ̂ sucre au lieu 
de for•t tropicale; eau chaude dÕorigine solaire; Olivier 
Biber. Photos: L. Bose (1+5); B. Ernst, B‰le (2-4).



Pourtant, les limites de diffusion de la 

plupart des esp•ces sont plus ou moins 

liŽes ̂  la tempŽrature. 

Kšrner: Pas forcŽment aux tempŽratures 

moyennes. Sous nos latitudes, le gel joue un 

r™le beaucoup plus important. Toutes les es-

p•ces qui existent chez nous doivent pouvoir 

supporter le gel; sinon, elles seraient ailleurs. 

LÕessentiel nÕest donc pas de savoir comment 

Žvoluent les tempŽratures moyennes, mais si 

la probabilitŽ dÕun afflux dÕair polaire diminue 

ou sÕaccro”t. Si le Gulf Stream sÕaffaiblit et si, en 

consŽquence, les masses dÕair atlantique exer-

cent une influence moindre sur notre climat, la 

probabilitŽ dÕun apport dÕair polaire sera Žqui-

valente voire supŽrieure, indŽpendamment 

des tempŽratures moyennes.

Si nous comprenons bien, vous pensez 

que la vŽgŽtation ne changera pas sen-

siblement en Suisse.

Kšrner: En tout cas pas autant que les 

profanes lÕimaginent. La propagation de plan-

tes exotiques dans les for•ts, comme au Tes-

sin dans les cinquante derni•r es annŽes, par 

exem ple, fera peut-•tre exception. Mais il suffit 

alors dÕun seul afflux extr•me dÕair froid pour 

que la composition de la vŽgŽtation retrouve 

son niveau dÕorigine. Un Žpisode de cette nature 

peut tr•s bien ne se produire quÕune seule fois 

par si•cle. Il en va de m•me pour la vŽgŽtation 

de montagne. Au-delˆ  de la limite des for•ts, 

lÕaltitude par rapport au niveau de la mer et la 

tempŽrature moyenne de lÕair sont peu impor-

tantes pour la vŽgŽtation. La variŽtŽ des pentes 

et des expositions fait quÕune Žnorme diversi-

tŽ de microclimats peut •tre observŽe sur un 

espace tr•s rŽduit. Savez-vous quelle distance 

une araignŽe devrait parcourir en haute mon-

tagne pour Žchapper ̂  une hausse de tempŽra-

ture de 2¡ C? 12 m•tres, selon nos estimations 

dans le cas dÕun temps estival! Les Alpes sont 

une immense mosa•que de micro-habitats tr•s 

diversifiŽs sur le plan thermique. Beaucoup 

dÕesp•ces doivent tout simplement passer du 

versant sud au versant nord dÕune cr•te.

DÕo•  vient alors lÕhypoth•se selon la-

quelle plus dÕun tiers de toutes les 

esp•ces de la plan•te seraient menacŽes 

par le changement climatique? 

Kšrner: JusquÕ̂ prŽsent, nous avons parlŽ 

de la Suisse. Cela me dŽrange que des scŽnarios 

Žtablis par lÕIPCC ˆ  lÕŽchelle mondiale soient 

tout simplement appliquŽs ˆ  la Suisse. CÕest 

de lÕirresponsabilitŽ. Dans cinquante ans, les 

hommes politiques nous reprocheront dÕavoir 

encore une fois amplifiŽ les probl•mes. Toute-

fois, sur le plan mondial, la biodiversitŽ est ef-

fectivement mise en danger par lÕinondation 

des zones littorales, le rŽchauffement massif 

des rŽgions polaires et le dŽplacement des zo-

nes s•ches. Certains Žcosyst•mes comme les 

for•ts tropicales peuvent •tre perturbŽes par 

lÕinsuffisance des prŽcipitations. Il en va de 

m•me pour les rŽcifs tropicaux si la tempŽra-

ture de lÕeau ne conna”t quÕune augmentation 

relativement faible. Je ne mets nullement en 

doute ces affirmations, mais nous ne pouvons 

pas les appliquer ̂  la Suisse sans les examiner 

de plus pr•s. Nous devons aussi apprendre ˆ  

faire la distinction entre lÕextinction mondiale 

dÕune esp•ce et la disparition locale de cer-

taines populations. Quand on se bat dans le 

Jura pour la sauvegarde dÕune population de 

dryades ˆ  huit pŽtales (un vestige de lÕŽpoque 

glaciaire), il nÕy va pas de la disparition dÕune 

esp•ce. La dryade est omniprŽsente dans les 

Alpes! Bien entendu, ces sites particuliers sont 

remarquables. Je ne voudrais pas que lÕon se 

mŽprenne sur mes propos: il y aura des chan-

gements dans la composition de la vŽgŽtation. 

Par exemple, le ch•ne sÕen sortira mieux que 

le h•tre dans la nouvelle situation. Mais cela 

ne signifie pas que le h•tre dispara”tra! La li-

mite des for•ts en montagne Žvoluera Žgale-

ment, et les plantes pionni•res affluent dŽjˆ  

aujourdÕhui vers les sommets.

Mais vous •tes favorable aux mesures vi-

sant ˆ  rŽduire les Žmanations de gaz ˆ  

effet de serre? 

Kšrner: Bien sžr, m•me si, par rapport ˆ 

la perte de biodiversitŽ due au changement cli-

matique, nous sommes un des rares pays ̂ •tre 

relativement peu affectŽs. Cela tient ̂  notre si-

tuation gŽographique et ̂  la topographie, mais 

aussi et surtout au fait que le paysage naturel en 

Suisse est largement dŽgagŽ en basse altitude. 

Le probl•me principal rŽside dans lÕintensitŽ 

de lÕexploitation du sol. Cependant, en tant que 

lÕun des pays les plus riches de la plan•te, nous 

sommes tenus de jouer un r™le de prŽcurseur 

dans la rŽgulation des gaz ˆ  effet de serre. Si 

nous ne le faisons pas, qui le fera?

M. Biber, la classe politique donne 

lÕimpression de parler beaucoup et dÕagir 

peu. LÕimpression est-elle trompeuse?

Biber: Je le pense. Nous devons bien dis-

tinguer. DÕun c™tŽ, il y a le changement cli-

matique et les mesures dŽbattues ou dŽcidŽes 

dans le cadre dÕaccords internationaux. De 

lÕautre, il sÕagit de prendre des mesures spŽ-

cifiques pour sauvegarder la biodiversitŽ. Les 

mesures visant ˆ  protŽger le climat et celles 

consacrŽes ̂  la biodiversitŽ offrent un grand 

potentiel de synergies. Par exemple, des me-

sures de conservation et de promotion de la 

diversitŽ biologique peuvent servir la protec-

tion du climat. Des Žcosyst•mes riches en es-

p•ces peuvent constituer une assurance contre 

les Žpisodes naturels extr•mes. Le changement 

climatique peut donc •tre lÕoccasion de sensi-

biliser le grand public aux probl•mes liŽs ̂  la 

biodiversitŽ. Le changement climatique sus-

cite un vif intŽr•t. Nous devons maintenant 

essayer de placer la perte de biodiversitŽ au 

m•me niveau.

Kšrner : La biodiversitŽ en tant quÕas-

surance est un ŽlŽment tr•s important. Dans 

les Alpes, par exemple, les pentes non boisŽes 

ne sont stables que si les prŽs et les p‰turages 

offrent une grande diversitŽ dÕesp•ces. Chaque 

esp•ce remplit une fonction bien spŽcifique. 

Nous avons besoin de plantes ˆ  racines pivo-

tantes profondes pour nous assurer contre les 

fortes pluies; nous avons besoin de plantes ̂  

racines superficielles pour que la pente soit 

protŽgŽe de lÕŽrosion par le vent pendant les 

pŽriodes de sŽcheresse; dÕautres esp•ces vŽgŽ-

tales rŽsistent peut-•tre aux champignons et 

survivent Žgalement m•me si la neige persiste 

au printemps. Nous avons besoin de plusieurs 

intervenants car nous ne savons pas qui ne 

sera plus lˆ  demain. La meilleure prŽcaution 

contre le changement climatique est donc la 

sauvegarde dÕune biodiversitŽ maximale.

Les conflits ne manquent pourtant pas 

entre la protection du climat et la pro-

tection de la biodiversitŽ. CÕest le cas, 

par exemple, de la rŽduction des quanti-

tŽs dÕeaux rŽsiduelles liŽe aux mesures de 

protection climatique. 

Biber : CÕest justement pour cette raison 

quÕil importe de mettre en Žvidence la corrŽla-

tion entre ces deux types de protection. Nous 

avons dŽjˆ  identifiŽ de nombreux conflits dans H
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le cadre de nos travaux pour la convention sur 

la biodiversitŽ. Il y a un potentiel de conflit au 

niveau de lÕestimation de la fonction de puits  

de carbone des Žcosyst•mes. En Chine, par 

exemple, de vastes plantations sont peuplŽes 

dÕessences gŽnŽtiquement modifiŽes, capables 

de fixer une grande quantitŽ de gaz carbonique 

en peu de temps. Voilˆ  un conflit Žvident avec 

la protection de la biodiversitŽ. La destruction 

dÕŽcosyst•mes riches en esp•ces pour la culture 

de plantes ŽnergŽtiques sur une grande Žchelle 

prŽsente aussi un grand potentiel de conflit. 

Kšrner: Tout le dŽbat autour de ce que lÕon 

appelle les biocarburants est un attrape-nigaud! 

Concernant lÕessence dÕorigine agricole, il sÕagit 

finalement dÕalibis qui partent sžrement dÕune 

bonne intention mais dŽtournent du vŽritable 

probl•me. Au lieu dÕ•tre rŽduite, la consom-

mation devient ÇverteÈ. Pourtant, la dŽmarche 

est peu Žcologique. Non seulement la rŽduc-

tion des gaz ̂  effet de serre est relative, mais le 

fait que les produits de la biomasse tels que le 

ma•s ou la canne ̂  sucre ne soient pas mangŽs 

entra”ne Žgalement une consommation sans 

scrupules de fertilisants et de pesticides, de 

m•me quÕune exploitation unilatŽrale du sol. 

CÕest le seul moyen dÕatteindre les rendements 

extr•mes dont on parle souvent. Des zones de 

haute biodiversitŽ dÕimportance mondiale ris-

quent dÕ•tre affectŽs ˆ  la production de carbu-

rant. CÕest vraiment une Žvolution absurde qui 

repose sur le fait que personne ne tient compte 

des ordres de grandeur. Si nous utilisions par 

exemple la quantitŽ totale de bois prŽlevŽe cha-

que annŽe dans la for•t suisse non plus pour fa-

briquer des meubles, du papier ou des maisons, 

mais pour sillonner les routes, nous pourrions 

tout juste remplacer 7% de la consommation 

actuelle de sources dÕŽnergie fossiles. Je par-

le ici de lÕabattage total de bois de lÕŽconomie 

suisse! Il en va de m•me pour la culture de 

plantes ŽnergŽtiques sur une grande Žchelle. Il 

est facile de calculer que 10% de la surface agri-

cole suisse couvrirait tout juste 3% du besoin 

actuel en Žnergie fossile de la Suisse. CÕest tel-

lement absurde que je prŽconise lÕinterdiction 

de ce genre de culture. Exception faite, bien 

sžr, de la bioŽnergie issue des dŽchets, qui est 

sans doute la meilleure mani•r e de les Žlimi-

ner. Mais nous ne contr™lerons les Žmissions 

de gaz carbonique que si nous consommons 

moins dÕŽnergie fossile. Ne serait-ce quÕavec 

des voitures moins gourmandes, nous pour-

rions satisfaire aux normes du protocole de 

Kyoto sans que des pertes de qualitŽ de vie, des 

modifications du mode de vie ou de nouvel-

les technologies soient nŽcessaires. Il suffirait 

dÕavoir besoin de 9 secondes au lieu de 8 pour 

accŽlŽrer de 0 ˆ 100 km/hÉ 

Biber: Je pense aussi quÕil faudrait dÕabord 

Žpuiser tout le potentiel dÕŽconomie dÕŽnergie 

avant de rechercher dÕautres solutions.

Kšrner: Autre exemple: environ la moitiŽ 

de la consommation dÕŽlectricitŽ des mŽnages 

suisses sert ˆ la production dÕeau chaude. En 

m•me temps, chaque habitant de la Suisse 

dispose sans doute, en moyenne, de plus de 

50 m! de surface de toiture. Il suffirait dÕenviron 

2 m! pour que chacun ait presque toujours de 

lÕeau chaude, m•me par temps couvert. CÕest 

tellement simple. Pourtant, je ne vois presque 

nulle part des collecteurs solaires. Comment 

cela se fait-il? LÕŽconomie profiterait Žgale-

ment de la production solaire dÕeau chaude. 

Pensez ̂ lÕindustrie, au commerce et ̂  la crŽa-

tion dÕemplois! Au lieu de •a, la ConfŽdŽration 

rŽflŽchit ˆ  la construction de nouvelles gran-

des centrales. 

Biber: Malheureusement, la fabrication de 

capteurs solaires est peu encouragŽe en Suisse, 

par rapport ˆ  lÕAutriche. En outre, certaines 

municipalitŽs nÕaccordent pas de permis de 

construire pour ces installations. Je constate 

aussi souvent que la population manifeste peu 

la volontŽ dÕacheter une voiture plus Žconome 

ou dÕinstaller des capteurs solaires sur le toit 

de la maison. Je ne comprends pas pourquoi 

les organisations de protection de la nature 

nÕagissent pas davantage dans ce domaine. 

M•me dans les pays en dŽveloppement, les 

gens ont des difficultŽs ̂  Žconomiser lÕŽnergie. 

Dans le Sahel, o•  le bois est une denrŽe rare, 

ils essaient depuis des dŽcennies de diffuser 

lÕemploi de fours solaires bon marchŽ et effi-

cients, mais sans grand succ•s. !

Les questions ont ŽtŽ posŽes par Gregor 

Klaus, Sylvia Mart’nez et Lisa Bose

Prise de position sur la protection 

du climat et de la biodiversitŽ

Le climat et la biodiversitŽ sÕinfluencent 

mutuellement; les mesures de protection 

du climat peuvent avoir une incidence sur 

la biodiversitŽ et vice versa.  Le Forum 

BiodiversitŽ Suisse Žlabore, avec le con-

cours de ProClim Ð forum du changement 

climatique et planŽtaire Ð, une prise de 

position qui Žclaire la corrŽlation entre 

protection de la biodiversitŽ et protection du 

climat. Le document a pour but de montrer 

les synergies possibles, mais aussi les con-

flits entre les mesures adoptŽes en faveur 

du climat et de la biodiversitŽ. Sous forme 

de fiches, il traitera des th•mes dÕactualitŽ 

tels que le dŽveloppement de lÕŽnergie 

hydraulique, la protection des zones 

humides et la promotion des agrocar-

burants. Le cas ŽchŽant, des recomman-

dations scientif iquement ŽtayŽes seront 

transmises aux pouvoirs publics. Le docu-

ment sera publiŽ au dŽbut de 2008.

La promotion des agrocarburants Ð ici, des fruits 
de palmiers ˆ huile Ð menace souvent la biodiver-
sitŽ. Photo B. Ernst, B‰le
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Antoine Guisan et Pascal Vitt oz, DŽpartement dÕŽcologie et dÕŽvolution, FacultŽ des gŽosciences et de lÕenvironnement, UniversitŽ de Lausanne, 

CH-1015 Lausanne, antoine.guisan@unil.ch, pascal.vittoz@unil.ch

Le rŽchauffement climatique est 

aujourdÕhui devenu une rŽalitŽ. 

Les plantes rŽagissent en modifiant 

leur cycle de vie ou en migrant 

vers les sommets. Des outils de prŽ-

diction sont en cours de dŽveloppe-

ment pour permettre dÕŽvaluer lÕam-

pleur de ces migrations

La flore de 37 sommets suisses, situŽs entre 

2800 et 3400 m, fut inventoriŽe au dŽbut et 

ˆ  la fin du XX" si•cle. Les rŽsultats rŽv•lent 

un net accroissement du nombre des esp•ces 

vŽgŽtales (Walther et al. 2005, Vittoz et al. 

2006) qui se situait en moyenne ̂  62%, mais 

certains sommets, comme le Piz Murt•r (GR) 

ou le Beaufort (VS), virent leur diversitŽ flo-

ristique multipliŽe par trois! CÕest en partie 

dž au rŽchauffement qui succŽda au Petit ‰ge 

glaciaire, mais lÕenrichissement se poursuit et 

semble m•me sÕaccŽlŽrer sous lÕinfluence du 

rŽchauffement dÕorigine anthropique. 

Ces sommets sont des environnements es-

sentiellement rocheux, o•  la concurrence en-

tre esp•ces est faible, ce qui permet de rapides 

changements. A plus basse altitude, lÕŽvolution 

semble moins marquŽe. Ainsi les inventaires 

successifs sur Isla Persa (GR, 2600 m) mon-

trent une faible augmentation de la diversitŽ 

floristique (+29%) (Vittoz et al. subm.). De 

m•me, les carrŽs permanents ˆ  la Schynige 

Platte (BE, 1920 m) et les p‰turages du Val-

lon de Nant (VD, 1400Ð1800 m) nÕont que peu 

ŽvoluŽ au cours des 30Ð50 derni•res annŽes. 

Les esp•ces migrant depuis les altitudes infŽ-

rieures au bŽnŽfice des conditions climatiques 

plus favorables semblent avoir de la peine ˆ  

sÕŽtablir.

Au vu des changements dŽjˆ observŽs, il 

importe donc de pouvoir anticiper les change-

ments futurs (Bugmann et al. 2007). Les mo-

d•les biogŽographiques mis au point durant 

la derni•re dŽcennie permettent de prŽdire 

la distribution future des esp•ces (Guisan & 

Thuiller 2005). Le projet MODIPLANT (Gui-

san 2005) sÕest fixŽ comme objectif de dŽvelop-

per de tels mod•les et dÕŽvaluer la rŽponse de la 

vŽgŽtation au rŽchauffement climatique dans 

les Alpes vaudoises. Dans son travail de th•se, 

Christophe Randin montre que 40% des 287 

esp•ces de plantes modŽlisŽes dispara” traient 

ou presque dÕici 2100 (Randin 2007). Par en-

droit, le renouvellement des communautŽs 

vŽgŽtales pourrait •tre total (100% des esp•ces 

cŽderaient la place ˆ dÕautres).

La saxifrage ˆ  feuilles opposŽes (Saxifraga

oppositifolia L.) est un bon exemple de plante 

alpine susceptible dÕ•tre particuli•rement 

affectŽe par un changement climatique. Sa 

distribution serait dŽjˆ  sensiblement rŽduite 

par un simple rŽchauffement de 1,4¡ C. Selon 

des simulations dynamiques tenant compte

de la capacitŽ rŽelle des plantes ˆ  migrer, 

jusquÕ̂ 60 % des esp•ces pourraient •tre me-

nacŽes dÕextinction dÕici 2100. Des extinctions 

sont donc ̂  craindre pour un grand nombre 

dÕesp•ces alpines. 

A lÕheure actuelle, ces mod•les ne peuvent 

prendre en compte ni la capacitŽ dÕadaptation 

ou de plasticitŽ phŽnotypique des vŽgŽtaux, ni 

les interactions entre les esp•ces. Mais il im-

porte de conna”tre ces ŽlŽments pour vŽrifier 

les prŽvisions des mod•les (Guisan et Theu-

rillat 2005). CÕest un des objectifs du projet 

PERMANENT.PLOT.CH (http://ecospat.unil.

ch/ppch). !

Bibliographie: www.biodiversity.ch/publica-

tions/hotspot

Evolution du climat et flore alpine
Faits et prŽvisions

DÕapr•s les mod• les, la saxifrage ˆ  feuilles opposŽes (Saxifraga oppositifolia L.) est fortement menacŽe par le 
rŽchauffement climatique dans les Alpes vaudoises. Photo F. Gugerli

H
O

T
S

P
O

T
 1

6
|

2
0

0
7

 
D

O
S

S
IE

R
 

10



Gian-Reto Walther, Institut de phytoŽcologie, UniversitŽ de Bayreuth, D-95440 Bayreuth, gian-reto.walther@uni-bayreuth.de

LÕŽvolution de la diffusion du palmier 

chanvre et dÕautres essences de feuillus 

sempervirents dÕEurope centrale nÕest 

pas le fruit du hasard, mais elle dŽpend 

manifestement du radoucissement crois-

sant des conditions hivernales. De plus 

en plus de sites permettent la survie 

des palmiers chanvres ˆ lÕair libre durant 

toute lÕannŽe. 

Le palmier chanvre (Trachycarpus fortunei) 

est une esp•ce originaire dÕAsie du sud-est. Se-

lon certaines sources, ce palmier pouvait dŽjˆ  

rester ̂  lÕair libre toute lÕannŽe dans les jardins 

du Tessin au dŽbut du XX" si•cle. Ë lÕŽpoque, 

les conditions ne permettaient pas encore quÕil 

sÕŽtablisse dans la nature.

Si nous observons la limite septentrio nale 

ou supŽrieure de son territoire dÕorigine, el-

le se situe ˆ  une tempŽrature moyenne du 

mois le plus froid de +2 ˆ  +2,5¡ C, pour au-

tant que soient assurŽs en m•me temps 2000 

ˆ 2500 degrŽs cumulŽs au-delˆ de 5¡ C. Cette 

norme climatique du territoire dÕorigine peut 

•tre comparŽe avec les conditions du territoire 

dÕaccueil. SÕagissant du versant sud des Alpes, 

cela signifie que, jusquÕ̂ la fin de la premi•re 

moitiŽ du XX" si•cle, seules de br•ves pŽriodes 

de conditions climatiques favorables ont ŽtŽ 

observŽes.

CÕŽtait insuffisant pour permettre une prŽ-

sence durable de populations de palmiers, car 

ces pŽriodes Žtaient constamment interrom-

pues par des phases prolongŽes de conditions 

dŽfavorables. Il fallut attendre la seconde moi-

tiŽ du XX" si•cle pour que la moyenne sur plu-

sieurs annŽes se situe principalement dans le 

secteur des conditions climatiques favorables; 

depuis les annŽes 1970, les conditions hiver-

nales de la Suisse mŽridionale sont nettement 

et rŽguli•r ement supŽrieures au seuil critique, 

cÕest-ˆ -dire comparables aux conditions du 

territoire dÕorigine.

LÕŽvolution de la diffusion du palmier 

chanvre sur le versant sud des Alpes a suivi 

cette Žvolution climatique. C. Schršter parlait 

en 1936, dans sa ÇFlore du SudÈ, de jeunes 

palmiers o•  les merles aimaient se reposer. 

Toutefois, ces jeunes plants nÕont pas dž se 

dŽvelopper ˆ  lÕŽpoque et ont disparu t™t ou 

tard. Dans les annŽes 1950 et 1960, des infor-

mations parlent pour la premi•re fois dÕesp•ces 

sempervirentes vivant ˆ lÕŽtat sauvage sur des 

sites particuli•rement propices, notamment 

sur le versant sud, en amont de Porto Ronco, 

dans des ravins humides. La prŽsence de petits 

palmiers dans la strate herbacŽe de for•ts a ŽtŽ 

mise en Žvidence pour la premi•re fois dans 

les annŽes 1970. Depuis lors, non seulement le 

palmier chanvre mais aussi dÕautres essences 

exotiques sempervirentes sont parvenus ˆ  

pousser dans la strate herbacŽe et arbustive 

des for•ts. 

Sur le versant nord des Alpes, cela signifie 

que nous ne sommes quÕau dŽbut du processus

dÕimmigration. Dans lÕoptique du changement 

climatique en cours, lÕŽvolution observŽe sur 

le versant sud des Alpes au si•cle dernier 

devrait se reproduire durant le XXI" si•cle sur 

certains sites du versant nord. !

‚a pousse aussi en hiver  
R™le du climat dans la dif fusion du palmier chanvre

Variations des tempŽratures moyennes en janvier depuis le dŽbut des relevŽs mŽtŽorologiques de la station 
de Lugano (273 m; ww.meteoschweiz.ch/ web/ de/ klima/ klimaentwicklung/ homogene_reihen.html). Le gra-
phique tient compte de la valeur seuil limitant la diffusion du palmier chanvre (en bas, sur la photo) dans son 
territoire dÕorigine (+2¡  C). La moyenne ̂  long terme (ligne verte) souligne les pŽriodes climatiques favorables 
au palmier (zones vertes). Photo G.-R. Walther
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Peter Duelli, Institut fŽdŽral de recherche WSL, CH-8903 Birmensdorf, peter.duelli@wsl.ch

depuis le sud et lÕouest. Si lÕhiver est doux, 

les plus rŽsistantes au froid survivent et 

se reproduisent au printemps. Des pro-

grammes de monitoring adaptŽs devrai-

ent permettre de savoir si ces esp•ces in-

vasives Žvincent les esp•ces endŽmiques.

Episodes extr•mes

Le changement climatique a Žgalement 

des rŽpercussions indirectes sur les insectes. 

Le rŽchauffement prŽvu en Suisse pour les 

50 prochaines annŽes est associŽ ˆ  une sŽ-

cheresse croissante. Il en rŽsultera un regain 

dÕincendies de for•t et dÕŽclaircissements par 

les bostryches. Les incendies de for•t du Tes-

sin et de Lo•che ont rŽvŽlŽ que lÕentomofaune 

rŽagissait aux fortes perturbations par des 

ac croissements dÕesp•ces sensibles, plus ou 

moins temporaires. Les chablis massifs rŽsul-

tant des ouragans Vivian et Lothar ont donnŽ 

lieu, dans les for•ts, ˆ  une augmentation no-

table de la diversitŽ locale.

Changements dÕexploitation  

Si nous admettons les mod•les climatiques 

prŽvoyant en Suisse un rŽchauffement dÕau 

moins deux degrŽs dans les 50 annŽes ̂ ve-

nir, nous devrons nous attendre ̂  des change-

ments radicaux dans les modes dÕexploitation. 

Apr•s lÕŽvolution des 50 derni•res annŽes due 

ˆ  des facteurs socio-Žconomiques, ces change-

ments bouleverseront ˆ  nouveau lÕagriculture 

et la sylviculture. La composition des esp•ces 

floristiques et faunistiques devra donc aussi 

sÕadapter. ƒtant donnŽ le bref temps de gŽ-

nŽration et la grande mobilitŽ des insectes, 

lÕŽvolution se fera tr•s vite remarquer au ni-

veau de lÕentomofaune. 

Retour des hannetonsÉ et des huppes? 

Il y a 50 ans encore, chaque rŽgion de 

Suisse connaissait tous les trois ans une ÇannŽe 

de grand volÈ: les hannetons volaient en masse 

autour des rŽverb•res et, les annŽes suivantes, 

les vers blancs causaient de gros dŽg‰ts dans 

lÕagriculture. Les rŽverb•res (et autres sour-

ces lumineuses qui dŽroutent les hannetons) 

de m•me que la lutte contre les hannetons au 

moyen dÕinsecticides et de prŽparations fongi-

ques ont eu pour effet que lÕon ne conna”t plus 

gu•re aujourdÕhui le hanneton que sous forme 

de chocolats.

Certains lÕaiment chaud
Insectes en augmentation
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Gagnants potentiels du changement climatique: 1 Le clairon des fourmis (Thanasimus formicarius) terrassant 
un bostryche; photo B. Fecker. 2 La punaise Oxycarenus lavaterae affectionne les tempŽratures plus clŽmentes; 
photo B. Wermelinger. 3 Coccinelle asiatique (Harmonia axyridis); photo B. Wermelinger. 4 Parmi les perdants 
prŽsumŽs: la puce des glaciers (Isotoma saltans); photo P. Duelli

Les insectes comptent parmi les bŽnŽ-

f iciaires du rŽchauffement climatique. 

Toutefois, parmi les immigrants f igurent 

de nombreuses esp•ces prŽsentant un 

potentiel invasif. LÕagriculture et la syl-

viculture sont particuli• rement concer-

nŽes par cette Žvolution faunistique.

Les premi•res rosalies des Alpes sont Žclo-

ses le 26 mai 2007, un mois plus t™t que les 

autres annŽes. Les hannetons de mai et de 

juin sont devenus des hannetons dÕavril, et le 

vulcain, papillon diurne, volait dans le Sihltal, 

pr•s de Zurich, fin dŽcembre 2006. Au beau 

milieu de lÕhiver, il devrait •tre mort de froid 

ou dans le sud.

Chaleur estivale

Les insectes sont hŽtŽrothermes; tout va 

plus vite d•s quÕil fait plus chaud. Ils se dŽve-

loppent plus rapidement, sont plus actifs et 

donc plus mobiles, et ils se reproduisent plus 

vite. Chez de nombreuses esp•ces, plusieurs 

gŽnŽrations peuvent voir le jour lors dÕune 

annŽe chaude. Une pŽriode vŽgŽtative plus 

chaude que la moyenne ou toute une sŽrie 

de pŽriodes chaudes peuvent donc gŽnŽrer 

un fort accroissement dŽmographique chez 

les insectes. Ë vrai dire, leurs ennemis (prŽ-

dateurs, parasito•des, agents pathog•nes) se 

dŽveloppent et se reproduisent aussi plus vite 

si lÕŽtŽ est chaud. Ils attŽnuent ainsi, dans cer-

tains cas, la croissance de la population. 

Douceur hivernale

Beaucoup dÕinsectes sont sensibles au froid. 

Pour la plupart des esp•ces, le froid de lÕhiver 

est un facteur qui limite leur diffu sion vers le 

nord ou en altitude. En cas dÕhiver doux, ca-

ractŽrisŽ par de rares et faibles gelŽes tardives, 

comme en 2006/2007, un plus grand nombre 

dÕindividus survivent que dÕhabitude.

Chaque ŽtŽ, de nombreuses esp•ces dÕin-

sectes mŽditerranŽennes migrent en Suisse 
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Depuis peu, certaines rŽgions rurales sont 

ˆ  nouveau confrontŽes ˆ  des dŽg‰ts causŽs par 

les hannetons. On en voit parfois aussi en ville, 

ˆ  vrai dire au mois dÕavril. LÕinstitut de recher-

che Agroscope ART Reckenholz, qui Žtudie les 

populations de hannetons depuis des annŽes, 

a dŽcouvert que, lors de la canicule de 2003, 

environ 15 ̂  20% des hannetons Žtaient passŽs 

du cycle traditionnel de trois ans ̂  un cycle de 

deux ans. Autrement dit, la sŽparation gŽogra-

phique stricte des annŽes de vol ne tardera pas

Chez la pyrale du ma•s, principal parasite 

du ma•s en Suisse, il faut sÕattendre ˆ ce que la 

variante locale, qui, pour des raisons gŽnŽti-

ques, nÕa quÕune gŽnŽration par an, soit rem-

placŽe par son homologue mŽditerranŽen, qui 

produit plusieurs gŽnŽrations par an selon la 

tempŽrature.

 

 

Invasion des villes?

CÕest surtout en ville, o•  le rŽchauffement 

se manifeste le plus vite, que beaucoup de 

nouveaux venus seront observŽs durant les 

prochaines annŽes. Signes avant-coureurs: la 

multiplication massive de la punaise mŽditer-

ranŽenne Oxycarenus lavaterae en 2004 ̂ B‰le, 

par exemple, et les panneaux mettant en garde 

contre les poils toxiques des chenilles proces-

sionnaires, dÕabord en Suisse mŽridionale et 

occidentale. Mais aussi la premi•re apparition 

massive de cochenilles pulvinaires en 1992 au 
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ˆ dispara”tre. Si, ̂  lÕavenir, les hannetons volent 

chaque annŽe dans une rŽgion, leurs ennemis 

potentiels sÕy adapteront. Ainsi, la huppe, dont 

on suppose quÕelle sÕest rarŽfiŽe chez nous en 

raison de lÕabsence de grands insectes pendant 

la couvaison, pourrait redevenir peu ˆ  peu 

plus frŽquente.

RŽpercussions sur lÕagriculture

LÕagriculture sera la plus affectŽe par 

lÕŽvolution de lÕentomofaune: les pucerons se 

multiplieront beaucoup plus vite apr•s des hi-

vers doux. Selon Christian Schweizer, de lÕART 

Reckenholz, le puceron du houblon aura con-

nu en 2007 une annŽe record. La multiplica-

tion des pucerons entra”ne Žgalement de fortes 

densitŽs de populations ennemies. CÕest ainsi 

que la coccinelle asiatique (Harmonia axyri-

dis), immigrŽe en Suisse, tire profit de lÕafflux 

de pucerons. Nul ne sait encore si ce nouveau 

venu Žvincera les esp•ces endŽmiques de 

coccinelle, comme la coccinelle ˆ sept points 

dÕEurope lÕa fait aux Etats-Unis. Mais on sait 

dŽjˆ que le raisin a mauvaise odeur si la cocci-

nelle sÕy installe.

RŽpercussions sur la sylviculture  

Pour la sylviculture, une hausse des tem-

pŽratures se rŽpercute autant sur les insectes 

lignicoles que sur les consommateurs de feuil-

les et dÕaiguilles de conif•res. Les bostryches 

profitent, dÕune part, de la sŽcheresse qui ac-

compagne le rŽchauffement et affaiblit les ar-

bres. DÕautre part, un ŽtŽ chaud peut donner 

lieu ˆ  la production dÕun plus grand nombre 

de gŽnŽrations. Lors de la canicule de 2003, 

les  bostryches typographes ont produit trois 

gŽnŽrations en plaine, et deux au lieu dÕune 

en altitude. 

Beat Wermelinger et Beat Forster, de 

lÕInstitut de recherche WSL, Žtudient lÕin-

flu ence des hivers et des ŽtŽs chauds sur 

lÕŽvolution des populations de typographe, 

principal parasite forestier de Suisse. Durant 

les hivers normaux, seuls les adultes survivent 

pratiquement; quand lÕhiver est doux, m•me 

les larves survivent sous lÕŽcorce. Par ailleurs, 

les prŽdateurs et les champignons pathog•nes 

sont aussi plus actifs. On ne sait pas encore 

qui profite le plus du rŽchauffement en fin de 

compte. 

 

cÏur de Zurich, de mineuses de marronnier 

depuis 1998, ainsi que de punaises rŽticulŽes 

du ch•ne en 2002 est une consŽquence du 

radoucissement. Elles enrichiront toutes la 

biodiversitŽ de la Suisse ˆ  lÕavenir, que nous 

le voulions ou non. Pour la protection de la 

nature, il faut se demander comment et ̂  quel 

prix nous voulons emp•cher que les perdants 

du rŽchauffement disparaissent de Suisse, de 

lÕarc alpin ou m•me de la plan•te.

Bilan pour la biodiversitŽ

Dans lÕensemble, la hausse des tempŽratu-

res en hiver (survie) et en ŽtŽ (multiplication, 

immigration) entra”ne une forte augmentation 

du nombre de nouvelles esp•ces en Suisse. Ces 

esp•ces sont gŽnŽralement encore frŽquentes 

dans leur rŽgion dÕorigine. En Suisse, cepen-

dant, des esp•ces menacŽes disparaissent: es-

p•ces endŽmiques adaptŽes au froid ou Žvin-

cŽes par des esp•ces invasives. M•me si elles ne 

concernent que relativement peu dÕesp•ces, ces 

pertes sont qualitativement plus graves pour la 

biodiversitŽ mondiale que les gains quantita-

tifs locaux rŽalisŽs par les nombreuses esp•ces 

exog•nes. !



Niklaus Zbinden, Verena Keller et Hans Schmid, Station ornithologique suisse, CH-6204 Sempach, niklaus.zbinden@vogelwarte.ch

LÕavifaune est aussi concernŽe par le 

changement climatique. Tandis que les 

uns en profit ent, les autres en souffrent. 

La situation est particuli•r ement criti-

que pour les oiseaux de haute montagne 

et les migrateurs au long cours.

Les oiseaux sont pratiquement le seul 

groupe dÕanimaux capable de rŽagir immŽ-

diatement au changement des conditions 

ambiantes par une migration. Les variations 

climatiques naturelles ont donc toujours don-

nŽ lieu ˆ  des modifications de la composition 

des esp•ces. 

Depuis environ 10 000 ans, lÕhomme in-

flue de plus en plus vite sur les conditions de 

vie de notre avifaune. DÕabord, de nombreu-

ses esp•ces des paysages ouverts profit•rent 

des dŽfrichements et des modes dÕexploitation 

agricoles plus proches de la nature. Depuis le 

milieu du XXe si•cle, une intensification con-

sidŽrable de lÕutilisation du sol sÕest engagŽe. 

Cette Žvolution a eu des consŽquences de plus 

en plus nŽgatives pour les plantes et les ani-

maux. Depuis peu, le climat est aussi forte-

ment influencŽ par lÕ•tre humain. LÕhomme 

contr™le ainsi les deux principaux facteurs 

dŽterminant la prŽsence des oiseaux: le climat 

et lÕutilisation du sol. Il en rŽsulte que la situa-

tion est aujourdÕhui particuli•rement critique 

pour lÔensemble de lÕavifaune dans le monde 

entier. 

On ne peut dire aujourdÕhui quÕau cas par 

cas si le rŽchauffement aura une incidence 

positive ou nŽgative sur les esp•ces endŽmi-

ques dÕoiseaux nicheurs. Les effets positifs liŽs 

aux tempŽratures plus clŽmentes en pŽriode 

de couvaison pourraient •tre rŽduits ˆ  nŽant 

par une plus forte frŽquence dÕŽvŽnements 

extr•mes. Les esp•ces bien adaptŽes aux con-

ditions difficiles de la haute montagne seront 

sans doute fortement affectŽes par le rŽchauf-

fement climatique. Elles perdront du terrain 

dans les zones les plus basses de leur aire de 

diffusion. Il est ˆ  supposer, par exemple, que 

la rarŽfaction du lagop•de alpin, observŽe de-

puis 1990, est en partie imputable au rŽchauf-

fement. La zone de diffusion de cette esp•ce 

pourrait se rŽduire de pr•s de la moitiŽ dÕici 

2070 dÕapr•s certaines simulations. Il faudrait 

quÕen temps opportun, des sols colonisables 

par les vŽgŽtaux se constituent en haute alti-

tude et quÕune couverture vŽgŽtale suffisante 

sÕy dŽveloppe pour que les pertes de territoire 

puissent •tre partiellement compensŽes.

De gros probl•mes sont ˆ  craindre pour 

les organismes si le besoin urgent dÕune cer-

taine ressource est dissociŽ de la disponibili-

tŽ de cette ressource par un changement du 

rŽgime des tempŽratures. LÕapparition des 

feuilles, par exemple, se produit de plus en 

plus t™t. Il sÕensuit que le dŽveloppement des 

chenilles, principale ressource des mŽsanges, 

gobe-mouches noirs et autres esp•ces pour 

lÕalimentation de leurs petits, commence 

aussi plus t™t. Si le gobe-mouches veut Žlever 

ses petits ̂  lÕŽpoque o•  la disponibilitŽ en che-

nilles est maximale, il devra anticiper le retour 

de ses quartiers dÕhiver africains, faute de quoi 

le succ•s reproducteur diminuera. 

Les oiseaux sŽdentaires et les migrateurs 

de courte distance hivernent en revanche 

dans la zone de reproduction ou ˆ  proximi-

tŽ. Ils peuvent mieux sÕadapter aux printemps 

prŽcoces. Chez les esp•ces capables de deux 

ou trois couvaisons, le succ•s reproducteur 

augmente fortement, ̂  condition quÕune offre

alimentaire suffisante soit disponible pen-

dant lÕŽlevage des petits et que de nombreux 

oisillons puissent quitter le nid dans de bonne 

condition. 

Les esp•ces qui hivernent au sud du Saha-

ra peuvent bŽnŽficier dÕun envol prŽcoce des 

petits. Elles peuvent commencer plus t™t leur 

migration vers le sud, avant que la sŽcheresse 

ne sŽvisse dans le Sahel. Dans lÕensemble, elles 

subissent toutefois une forte concurrence de 

la part des oiseaux sŽdentaires et des migra-

teurs de courte distance. !

RŽpercussions du rŽchauffement 
sur lÕavifaune

Le lagop•de alpin souffre de la chaleur en ŽtŽ. Il recherche les sites ombragŽs et essaie de se rafra”chir en ha-
letant. Il est moins frŽquent ˆ  basse altitud  e par suite du rŽchauffement climatique. Photo Ch. Marti, Station 
ornithologique de Sempach
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Martine Rebetez, Institut fŽdŽral de recherche WSL, site de Lausanne, CH-1015 Lausanne, rebetez@wsl.ch

Le changement climatique et ses condi-

t ions mŽtŽorologiques extr•mes modi-

f ieront aussi les Žcosyst•mes forestiers. 

Comme la for• t est un Žcosyst•me de 

longue vie, les changements sont insi-

dieux. 

En Suisse, depuis une trentaine dÕannŽes, 

les tempŽratures augmentent au rythme de 

0,57¡ C par dŽcennie. Elles ont constamment 

augmentŽ ̂  une vitesse deux fois supŽrieure ̂  

celle de lÕhŽmisph•re Nord. La varia-

bilitŽ des tempŽratures diminue en 

hiver, mais augmente en ŽtŽ, ce qui 

signifie que les pŽriodes extr•me-

ment chaudes augmentent davan-

tage que ne le sugg•rent les valeurs 

moyennes. En hiver, en revanche, 

les Žpisodes froids diminuent plus 

rapidement. Les prŽcipitations ne 

changent pas en moyenne annuelle,

mais deviennent plus extr•mes: 

davantage de prŽcipitations intenses 

et dÕŽpisodes de sŽcheresse, ceux-ci 

surtout en hiver au Tessin.

Pour se rendre compte de la 

vitesse sans prŽcŽdent du change-

ment, il faut savoir quÕau sortir de 

la derni•re pŽriode glaciaire, dans 

des conditions exclusivement na-

turelles, les tempŽratures du globe 

ont augmentŽ de quelques degrŽs en 

plusieurs milliers dÕannŽes. Durant 

le dernier millŽnaire, seuls quelques 

dixi•mes de degrŽ de diffŽrence sŽ-

paraient les pŽriodes les plus chau-

des (optimum climatique mŽdiŽval) 

et les plus froides (petit ‰ge glaciaire). Or, bien 

plus que les valeurs absolues des tempŽratu-

res, cÕest ce rythme sans prŽcŽdent de la hausse 

des tempŽratures qui dŽterminera la rŽaction 

des Žcosyst•mes.

Les Žcosyst•mes forestiers rŽagissent len-

tement: le dŽcalage en altitude, qui de vrait 

correspondre actuellement ˆ  pr•s de 100 m•-

tres tous les 10 ans, ne peut pas se faire instan-

tanŽment. LÕascension de la limite de la for•t, 

par exemple, un phŽnom•ne que lÕon attend 

logiquement avec lÕaccroissement des tempŽ-

ratures, est encore tr•s peu visible. 

On constate dŽjˆ  certains changements 

ponctuels. LÕaltitude o•  lÕon peut trouver du 

gui, dans les Alpes valaisannes, a dŽjˆ  aug-

mentŽ dÕau moins 200 m par rapport au recen-

sement effectuŽ dans les annŽes 1910. Le pin 

sylvestre, lui, dispara”t progressivement des si-

tes les plus chauds de la vallŽe du Rh™ne ou du 

bas de la vallŽe de Saas. Ce genre dÕŽvolution 

se fait typiquement de mani•re irrŽguli•re, ˆ  

la faveur de conditions mŽtŽorologiques par-

ticuli•res: suite ˆ  des ŽtŽs tr•s chauds et tr•s 

secs, on constate une forte mortalitŽ des pins 

sylvestres les plus exposŽs. Pendant ce temps, 

sur ces m•mes sites, les ch•nes, eux, nÕont pas 

de probl•me avec la chaleur ou la 

sŽcheresse, et prennent le dessus.

Certaines for•ts dÕŽpicŽas ont 

subi les ravages du bostryche apr•s 

des situations mŽtŽorologiques ex-

tr•mes, telles que Lothar, fin 1999, et 

la canicule de 2003 (voir lÕarticle de 

Peter Duelli). Au Tessin, lÕinstallation 

dÕesp•ces tropicales dans les for•ts 

(voir lÕarticle de Gian-Retho Wal-

ther) constitue un exemple typique 

de franchissement dÕun seuil dŽter-

minant de tempŽrature.

En thŽorie, on sÕattend ˆ  un 

dŽcalage gŽnŽral des esp•ces fores-

ti•res vers des altitudes plus Žle-

vŽes. Mais la pratique sÕav•re plus 

complexe, dŽterminŽe entre autres 

par la compŽtition entre esp•ces et 

une rente de situation pour celles 

qui sont dŽjˆ  implantŽes. Surtout, 

le changement se fait ˆ  la faveur 

dÕŽpisodes extr•mes comme les 

canicules ou les sŽcheresses ou au 

moment du passage de seuils criti-

ques. En outre, les longues annŽes 

nŽcessaires ̂  la croissance dÕun arbre font que 

nos paysages ne changent pas aussi vite que 

le voudrait le schŽma thŽorique de lÕŽvolution 

des tempŽratures. !

For•t et changement climatique
On constate dŽjˆ des changements ponctuels
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Le changement climatique provoque un dŽpŽrisse-
ment des pins sylvestres en Valais. Photo M. Dob-
bertin, WSL
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Nina Buchmann, Institut de botanique, EPF Zurich, CH-8092 Zurich, nina.buchmann@ipw.agrl.ethz.ch

Plusieurs Žtudes ont rŽvŽlŽ que les 

communautŽs prairiales variŽes sur-

montaient mieux les sŽcheresses que 

les prairies pauvres en esp•ces. 

Etant donnŽ la menace de changement 

climatique, il convient de se deman-

der si nous pouvons nous permettre un 

nouveau recul de la biodiversitŽ. 

Pr•s des trois quarts de la surface agricole 

utile de Suisse sont exploitŽs sous forme de 

prŽs et de p‰turages. LÕŽventail va des prairies 

artificielles intensives pauvres en esp•ces aux 

p‰turages naturels extensifs riches en esp•ces. 

Dans lÕensemble, la diversitŽ des esp•ces nÕa 

cessŽ de diminuer dans les prŽs et les p‰turages 

depuis le milieu du XX" si•cle. Cette Žvolu tion 

sÕexplique, dÕune part, par lÕintensification de 

lÕexploitation et, dÕautre part, par lÕabandon de 

surfaces isolŽes en montagne. 

Ces surfaces nÕŽchappent pas non plus au 

changement climatique. Moyennant diffŽren-

tes approches, les scientifiques Žtudient donc 

les rŽpercussions du changement climatique, 

qui devrait donner lieu en Suisse ̂  une hausse

des tempŽratures et une multiplication des 

pŽriodes de sŽcheresse. Dans le cadre du 

ÇNCCR ClimateÈ, par exemple, les stations de 

recherche de lÕEPF ̂ Chamau, FrŸebŸel et Alp 

Weissenstein sÕintŽressent aux consŽquences 

dÕune rŽduction des prŽcipitations esti vales 

pour la productivitŽ, le bilan nutritif et la 

composi tion des esp•ces dans les Žcosyst•mes 

prairiaux. Les premiers rŽsultats donnent un 

bilan diffŽrenciŽ: sous les toits transparents, 

les prairies riches en esp•ces de lÕAlp Weissen-

stein ont produit beaucoup moins de bio masse 

aŽrienne que les surfaces de rŽfŽrence; les 

plantes ont montrŽ en outre des signes Žvidents 

de stress physiologique et de plus grande mor-

talitŽ. Sur le Chamau, par contre, la rŽduction 

de croissance de la vŽgŽtation prairiale relati-

vement pauvre sÕest accompagnŽe de change-

ments dans la combinaison des esp•ces: la pres-

sion des mauvaises herbes a considŽrablement 

augmentŽ, avec ses rŽpercussions sur la qualitŽ 

du fourrage (pour lÕŽlevage) et le surcro”t de 

travail pour les agriculteurs. Les diffŽrences 

dans les nombres dÕesp•ces ont dž contribuer 

ˆ ces rŽactions opposŽes. Les rŽsultats issus de 

la plus grande expŽrience menŽe au monde 

sur la biodiversitŽ prairiale (ÇThe Jena Expe-

rimentÈ; Roscher et al. 2005) confirment cette 

thŽorie.

Des Žtudes effectuŽes auparavant sur le 

terrain dans les montagnes schisteuses de 

Thuringe avaient dŽjˆ montrŽ que la diversitŽ 

des esp•ces constituait une ÇassuranceÈ con-

tre les dŽr•glements (Kahmen et al. 2005). Lˆ  

aussi, la sŽcheresse a ŽtŽ simulŽe, mais dans 

des conditions sinon comparables le long dÕun 

gradient de biodiversitŽ. Les prairies extensi-

ves rŽagissaient ̂  la sŽcheresse par une rŽduc-

tion de la croissance aŽrienne, indŽpendam-

ment de la richesse en esp•ces de la prairie. 

A lÕinverse, la production racinaire affichait 

une forte croissance, proportionnelle ˆ  la 

richesse en esp•ces, et elle augmentait ainsi la 

stabilitŽ dŽjˆ  supposŽe des prairies riches en 

esp•ces contre les perturbations climatiques. 

Une vas te mŽta-Žtude a confirmŽ les effets 

positifs de la biodiversitŽ sur la stabilitŽ de 

diffŽrents syst•mes (Balvanera et al. 2006). 

Comme les sŽcheresses estivales devraient •tre 

plus frŽquentes ˆ  lÕavenir (IPCC 2007), il est 

urgent de protŽger et de sauvegarder la bio -

diversitŽ pour pouvoir maintenir certaines pres-

tations ŽcosystŽ miques telles que la production 

de fourrage et la protection contre lÕŽrosion. !

Bibliographie: www.biodiversity.ch/publica-

tions/hotspot

BiodiversitŽ: une assurance
Les prairies riches en esp•ces bravent le changement climatique 

Changement climatique simulŽ sur le terrain. Photo N. Buchmann
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Il faut intŽgrer le changement cli-

matique dans les plans de protection 

de la biodiversitŽ. Des corridors dits 

climatiques pourraient aider les es-

p•ces menacŽes ˆ quitter les zones 

protŽgŽes prŽsentant des conditions 

de vie insatisfaisantes et ˆ migrer 

vers des zones plus hospitali•res.

ƒtant donnŽ le changement climatique qui 

sÕannonce et la multiplication des Žpisodes 

extr•mes qui lÕaccompagnera, nous devons 

nous attendre ˆ  ce que lÕimage famili•re de 

nos for•ts et de nos paysages Žvolue. Les Žco-

syst•mes devront sÕadapter, mais il con vient 

de se demander dans quelle mesure cette ad-

aptation Ð sans perte de biodiversitŽ Ð sera 

possible face ̂  lÕexploitation intensive du sol et 

au caract•re statique des zones protŽgŽes.

Les connaissances scientifiques relatives 

au changement climatique en Suisse sont Žlo-

quentes. Les scŽnarios les plus vraisemblables 

sugg•rent un rŽchauffement de 1,4 ˆ  4,8¡ C 

jusquÕen 2100 (OcCC 2007). La hausse des 

tempŽratures donnera lieu ˆ  une migration 

des esp•ces vers le nord ou vers les hauteurs, 

et donc ̂  des modifications de territoire.

Au cours de lÕŽvolution, les vŽgŽtaux et les 

animaux ont mis au point des stratŽgies pour 

sÕadapter au mieux ˆ  lÕŽvolution du climat. La 

prŽsence dÕune esp•ce prŽsuppose quÕelle se 

soit diffusŽe dans la rŽgion, quÕelle y ait sur-

vŽcu et quÕelle sÕy soit Žtablie. Sa diversitŽ gŽ-

nŽtique correspond donc ˆ  une adaptation 

aux conditions ambiantes, mais aussi ˆ  un 

rŽservoir dÕoptions permettant de faire face ˆ  

de nouvelles conditions de vie. On suppose 

aujourdÕhui que les esp•ces ˆ  faible diversi-

tŽ gŽnŽtique, les esp•ces ˆ  dispersion limitŽe 

des semences et les esp•ces spŽcialisŽes, tri-

butaires de certains sites ̂  un moment donnŽ 

de leur vie, sont les plus menacŽes. Dans le 

contexte dÕune exploitation intensive du sol 

et dÕune forte fragmentation du paysage, il 

est donc permis de sÕinterroger sur la qua litŽ 

des zones protŽgŽes requises pour attŽ nuer 

lÕimpact du changement climatique sur la 

biodiversitŽ. En Suisse, 5,5% du territoire est 

consacrŽ ̂  la protection des esp•ces et des bio-

topes (Fehr et al. 2006). Les dŽplacements de 

territoire escomptŽs (Pauli et al. 2007) auront 

toutefois pour effet que les esp•ces animales 

et vŽgŽtales quitteront les zones de protection 

con•ues ̂  leur intention ou en seront ŽvincŽes 

par des esp•ces exog•nes (Li et al. 2006). Il 

para”t peu probable que les zones protŽgŽes 

existantes permettront, ˆ  long terme, aux 

esp•ces rares et menacŽes de survivre face ˆ  

lÕŽvolution vertigineuse des conditions clima-

tiques. La dŽfinition des zones protŽgŽes doit 

recourir ̂  un indicateur supplŽmentaire pour 

tenir compte des dŽplacements de territoire: 

leur qualitŽ de corridor climatique. Il mon-

trera la valeur ajoutŽe dÕune zone protŽgŽe en 

ce qui concerne les dŽplacements de territoire. 

Seule la mise en rŽseau interrŽgionale et in-

ternationale de petites zones protŽgŽes isolŽes 

permettra aux animaux et aux vŽgŽtaux de 

surmonter les barri•res naturelles et les obsta-

cles artificiels; elle contribuera aussi ˆ  sauve-

garder la biodiversitŽ, un dŽfi non nŽgligeable 

sur le plan politique et social dans un pays de 

montagnes qui sera particuli•rement affectŽ 

par lÕincidence du changement climatique. !

Bibliographie: www.biodiversity.ch/publica-

tions/hotspot

Adaptation des plans de protection 
de la biodiversitŽ
Interconnexion des zones protŽgŽes gr‰ce ˆ des corridors
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Les habitants de zones protŽgŽes isolŽes vivent comme dans une prison et ne peuvent Žchapper ˆ  la dŽ  gra da-
tion des conditions de vie. Photo U. Rehsteiner

Norbert KrŠuchi, Institut fŽdŽral de recherche WSL, CH-8903 Birmensdorf, norbert.kraeuchi@wsl.ch



Daniela Pauli, Forum BiodiversitŽ Suisse, CH-3007 Berne, pauli@scnat.ch

La fragmentation des Žcosyst•mes est 

considŽrŽe comme une des principales 

causes de la rŽgression de nombreuses 

populations dÕesp•ces rares ainsi que de 

lÕensemble de la biodiversitŽ. La mise en 

rŽseau du paysage par des seuils et des 

ŽlŽments linŽaires doit y remŽdier. La 

crŽation de corridors rev•tira donc une 

importance croissante, car les vŽgŽtaux 

et les animaux dŽplacent leur territ oire 

sur une grande Žchelle en rŽaction au 

changement climatique. Ë lÕoccasion 

du congr•s SWIFCOB 7, organisŽe par le 

Forum BiodiversitŽ Suisse le 9 novembre 

2007 au MusŽe dÕhistoire naturelle de 

Berne, des chercheurs et des profession-

nels dŽbattront du potentiel et des limi-

tes de ces mesures de mise en rŽseau.

La mise en rŽseau dÕŽcosyst•mes isolŽs 

est devenue un ŽlŽment essentiel de la pro-

tection de la nature au cours des derni•res 

annŽes. Avec lÕentrŽe en vigueur en mai 2001 

de lÕordonnance sur la qualitŽ Žcologique, le 

concept dÕinterconnexion a ŽtŽ intŽgrŽ dans 

la compensation Žcologique: les agriculteurs 

dont les surfaces de compensation Žcologique 

prŽsentent une bonne qualitŽ et/ou sont con-

nectŽes avec dÕautres surfaces peuvent solli-

citer des paiements directs supplŽmentaires. 

Il y a 3 ans, lÕOffice fŽdŽral de lÕenvironnement 

a publiŽ le rapport final sur le RŽseau Žcologi-

que national (REN), prŽfiguration dÕun Žco-

syst•me mis en rŽseau ̂  lÕŽchelle natio nale. Le 

rapport actuel ÇEnvironnement Suisse 2007È 

de la ConfŽdŽration recommande de procŽ-

der ̂  des mises en rŽseau de biotopes sur une 

grande Žchelle afin de remŽdier ̂  la fragmen-

tation des Žcosyst•mes.

LÕidŽe de la mise en rŽseau para”t sŽdui -

sante, mais nul ne sait encore comment les 

vŽgŽtaux et les animaux tirent profit des 

seuils et des ŽlŽments dÕinterconnexion li-

nŽaires mis ˆ  leur disposition. Des mises en 

rŽseau fonctionnant bien devraient relan-

cer les Žchanges entre populations isolŽes. 

Ë vrai dire, les connaissances scientifiques 

sont encore tr•s rudimentaires sur la qualitŽ 

et le volume de ces Žchanges. ÇLes mesures de 

mise en rŽseau viennent souvent du cÏ urÈ, 

a dŽclarŽ An drŽ Stapfer, directeur de la section 

Nature et pay sage au dŽpartement Construc-

tion, transports et environnement du canton 

dÕArgovie, et membre du comitŽ dÕorganisation 

du congr•s SWIFCOB 7. Ë lÕoccasion du 

congr•s, des experts issus de la science, de 

lÕadministration, de bureaux dÕŽtudes ainsi 

que dÕONG dŽfiniront les facteurs de rŽussite 

des mises en rŽseau et poseront les questions 

encore sans rŽponses.

La premi•re partie du congr•s sera con-

sacrŽe au contexte thŽorique et scientifique. 

Elle gravitera autour des questions suivantes: 

QuÕimpliquent la fragmentation et lÕisolement 

des Žcosyst•mes pour les populations de plan-

tes et dÕanimaux? Comment faut-il amŽnager 

les mises en rŽseau pour que les plantes et 

les animaux en tirent profit? Quand lÕisole-

ment vaut-il mieux que lÕinterconnexion? La 

deuxi •me partie portera sur les stratŽgies et 

les programmes existants ̂  diffŽrents niveaux: 

Quels corridors sont prŽvus ou dŽjˆ  amŽnagŽs 

pour les vŽgŽtaux et les animaux? Sur quelles 

bases scientifiques ces programmes re posent-

ils? Quel est le degrŽ de mise en Ï uvre? En 

quoi ces mises en rŽseau font-elles leurs 

preuves? La troisi•me partie permettra aux 

chercheurs et aux professionnels de faire part 

de leurs dŽcouvertes et de leurs expŽriences. 

Comment rŽagissent les plantes, les animaux 

et les populations enti•res? Quelles sont les 

conditions prŽalables pour quÕun projet abou-

tisse? En quoi les mises en rŽseau efficaces se 

caractŽrisent-elles? O•  les connaissances de 

base permettant de les optimiser font-elles 

dŽfaut? !

Nous serions ravis de votre participation au 

SWIFCOB 7. Vous trouverez le programme du 

congr•s ainsi que le formulaire dÕinscription sur 

le site www.biodiversity.ch/events. Souhaitez-

vous afficher vos expŽriences et vos rŽsultats 

ˆ  ce sujet? Faites-en nous part avant le 21 

oc to bre 2007 sur le m•me site. 

RŽseau biologique: 
de la thŽorie ̂ la pratique

Des seuils tels que buissons et arbres crŽent de nouveaux Žcosyst•mes et favorisent les Žchanges entre popu-
lations isolŽes. Photo D. Pauli
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La Suisse a ratifiŽ la Convention 

sur le climat en 1993. La mise en 

Ïuvr e de ses engagements implique 

dif fŽrentes politiques sectorielles: 

environnement, Žnergie, transports, 

agriculture, exploitation foresti•r e, 

gestion des dŽchets, prŽvention 

contre les risques naturels et coopŽra-

tion au dŽveloppement. Les mesures 

ont surtout portŽ jusquÕˆ prŽsent 

sur la rŽduction des Žmissions dans 

lÕutilisation de lÕŽnergie.

En 1992, ˆ  Rio de Janeiro, le Sommet de 

lÕenvironnement de lÕONU a adoptŽ la Con-

vention sur le climat, qui constitue la base des 

efforts coordonnŽs ˆ  lÕŽchelle internationale 

pour faire face au changement climatique et 

ˆ  ses rŽpercussions inŽvitables. Le rŽchauffe-

ment planŽtaire est imputable aux gaz ˆ  effet 

de serre produits par lÕ•tre humain, notam-

ment le dioxyde de carbone (CO#, rŽsultant 

surtout de la combustion de carburants et 

combustibles fossiles ainsi que du dŽfriche-

ment des for•ts tropicales), le mŽthane (CH$, 

Žlevage, culture de riz et dŽcharges) et le pro-

toxyde dÕazote (N#O, fertilisants et industrie).

En ratifiant le protocole de Kyoto, qui 

constitue un additif ˆ  la convention, la 

Suisse sÕest engagŽe en 2003 ˆ  rŽduire de 

8% en moyenne ses Žmissions de gaz ̂  effet de 

serre entre 2008 et 2012 (par rapport ̂  1990). 

Pour atteindre cet objectif, elle dispose de plu-

sieurs possibilitŽs: 

!  RŽduction des Žmissions en Suisse

!  Entretien de puits de carbone (for•ts crois-

santes, par exemple) en Suisse

!  Investissement dans des projets favorables 

au climat ̂  lÕŽtranger et achat de certificats 

dÕŽmission provenant de ces projets

La principale base lŽgale en Suisse est la loi 

sur le CO#. Celle-ci demande, jusquÕen 2010, 

une rŽduction de 10% (par rapport ̂  1990) des 

Žmissions de CO# issues de la consommation 

de sources dÕŽnergie fossiles. En plus de cet 

objectif gŽnŽral, des objectifs partiels portent 

sur les combustibles (-15%) et les carburants 

(-8%). Ces objectifs doivent •tre rŽalisŽs en 

premier lieu par le biais de mesures volon-

taires de lÕŽconomie ainsi que par la mise en 

oeuvre des mesures existantes de la politique 

en mati•re dÕŽnergie et de transports Ð pro-

gramme dÕaction ƒnergieSuisse, par exemple, 

pour la promotion de lÕefficience ŽnergŽtique 

et des Žnergies renouvelables, ou redevance 

poids lourds liŽe aux prestations.

LorsquÕen 2004, on rŽalisa que ces mesures 

ne suffiraient pas pour atteindre les objectifs, 

le Conseil fŽdŽral a dŽcidŽ dÕinstituer une 

taxe CO# sur les combustibles fossiles, ap-

prouvŽe par le Parlement au printemps 2007. 

Concernant les carburants, le Conseil fŽdŽral 

a approuvŽ, en tant que mesure volontaire 

probatoire, le Çcentime climatiqueÈ proposŽ 

par lÕindustrie pŽtroli•re (majoration de 1,5 

centime par litre de diesel et dÕessence pour 

financer les mesures de rŽduction en Suisse 

et ˆ  lÕŽtranger). En complŽment, le Parlement 

a dŽcidŽ au printemps 2007 de favoriser le 

gaz naturel et les biocarburants au niveau de 

lÕimp™t sur les huiles minŽrales.

Les mesures de promotion des vŽhicules 

Žconomes (syst•me de bonus/malus) sont 

en prŽparation. Concernant le mŽthane et 

le protoxyde dÕazote, les Žmissions tendent ˆ  

diminuer depuis 1990. Aucune mesure sup-

plŽmentaire liŽe ˆ  la politique climatique nÕa 

donc ŽtŽ dŽcidŽe ˆ  leur sujet. La fonction 

Çpuits de carboneÈ remplie par la for•t et la 

participation au commerce des certificats 

dÕŽmission sont censŽs complŽter les mesures 

en cas de besoin.

Pour la pŽriode suivant 2012, des mesu-

res complŽmentaires de rŽduction des Žmis-

sions seront nŽcessaires sur la base des con-

naissances scientifiques actuelles si lÕon veut 

limiter le risque de rŽpercussions graves liŽes 

au changement climatique. Des nŽgociations 

dans ce sens ont ŽtŽ engagŽes au niveau inter-

national en 2005. En Suisse, un projet de stra-

tŽgie relative ˆ  la future politique climatique 

est en cours dÕŽlaboration; il doit •tre soumis 

au Parlement durant lÕhiver 2007/08. !

Pour de plus amples informations: 

www.bafu.admin.ch/klima 

La politique climatique de la Suisse

Markus Nauser, section Climat, OFEV, markus.nauser@bafu.admin.ch

La consommation de bois Žnergie est neutre sur le plan du CO2 en cas dÕutilisation durable. Photo OFEV/ AURA 
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ArmŽ pour le changement climatique 
Monitoring de la biodiversitŽ en Suisse (MBD)

Le Monitoring de la biodiversitŽ 

montrera ˆ lÕavenir en quoi le chan-

gement climatique influence la 

diversitŽ biologique de notre pays. 

Le MBD en aura la capacitŽ car il 

peut recenser des modifications len-

tes et presque imperceptibles. 

Le MBD a ŽtŽ con•u au milieu des annŽes 

1990, ̂ une Žpoque o•  le changement clima-

tique nÕŽtait pas encore ˆ  lÕordre du jour. Le 

programme nÕa donc pas ŽtŽ spŽcifiquement 

con•u pour enregistrer dÕŽventuelles rŽper-

cussions du climat sur la diversitŽ biologique. 

Pourtant, le MBD pourra le faire ̂  lÕavenir. En 

effet, le principe de fonctionnement du MBD 

est adaptable et permet de rŽagir ̂  des ques-

tions qui nÕavaient pas ŽtŽ posŽes dans la phase 

de planification. CÕest possible dans le cas du 

changement climatique, car les surfaces sur 

lesquelles le MBD mesure la diversitŽ des es-

p•ces sont observŽes sur de longues pŽriodes. 

Tous les cinq ans, les collaborateurs du MBD 

Žtudient chacune des quelque 2000 surfaces 

dÕŽchantillonnage. Au fil des dŽcennies, des sŽ-

ries de mesures sont collectŽes, qui permettent 

dÕidentif ier les modifications insidieuses pro-

voquŽes par le changement climatique.

Les relevŽs montreront par exemple lÕŽvo-

lution de la composition des esp•ces sur les 

surfaces examinŽes, les esp•ces qui bŽnŽficient 

de la hausse des tempŽratures et celles qui en 

sont pour leurs frais. Les chiffres du MBD ont 

donnŽ un avant-gožt de lÕŽvolution lors de lÕŽtŽ 

2003, quand la chaleur inhabituelle a provo-

quŽ lÕapparition dÕun bien plus grand nombre 

de papillons migrateurs quÕ̂ lÕaccoutumŽ. 

Observation des migrations

Certaines esp•ces dŽplaceront-elles leurs 

zones de diffusion vers des rŽgions plus 

fra”ches en raison de la chaleur? Ë lÕinverse, 

dÕautres esp•ces migreront-elles vers des rŽ-

gions qui leur Žtaient trop froides jusquÕ̂ prŽ-

sent? Des esp•ces invasives thermophiles se 

propageront-elles au dŽtriment de la faune et 

de la flore endŽmiques? Le MBD pourra aussi

rŽpondre ˆ  ces questions car les surfaces 

dÕŽ chan tillonnage du programme sont rŽpar-

ties sur toute la Suisse, du sud au nord, dÕest en 

ouest, et de la plaine ̂ lÕŽtage alpin. Il peut donc 

reproduire fiablement les flux migratoires ˆ  

lÕintŽrieur de la Suisse. 

QuÕadviendra-t-il des esp•ces qui nÕont 

aucune Žchappatoire? Dans les rŽgions de 

montagne notamment, certaines esp•ces ont 

atteint la limite des possibilitŽs de diffusion. 

Des esp•ces telles que le moirŽ veloutŽ vivent 

dans le froid des sommets de montagne. SÕil 

y fait plus chaud, elles nÕauront aucune issue 

et seront ŽvincŽes par des concurrents plus 

vaillants, qui auront grimpŽ en altitude sous 

lÕinfluence de la chaleur. Le MBD pourra 

constater si cette Žvolution redoutŽe se pro-

duit rŽellement, car le programme dispose 

Žgalement en montagne dÕun rŽseau dense 

de parcelles dÕŽchantillonnage. LÕobserva -

tion de ces surfaces est relativement cožteuse, 

car elles sont difficiles dÕacc•s et que 

lÕinspection de terrains peu praticables 

requiert plus de temps que celle de terrains 

plats. Mais ce cožt en vaudra la peine, car cÕest 

gr‰ce ̂  ces surfaces alpines que nous pourrons 

effectuer une observation reprŽsentative des 

migrations en altitude. !

Urs Draeger, Bureau de coordination MBD, draeger@comm-care.ch

 Simulation du changement climatique

Quelle sera lÕincidence du changement climatique sur notre envi-

ronnement? Un climat plus chaud emp•chera-t-il les Žcosyst•mes de 

produire de lÕeau et de lÕair purs, ou de nous protŽger des avalanches et 

des glissements de terrain? Au vu de la hausse des tempŽratures, ces 

questions nous prŽoccupent de plus en plus souvent. Peter B. Pearman 

(ˆ droite sur la photo) et Antoine Guisan (ˆ gauche) de lÕUniversitŽ 

de Lausanne Žtudient actuellement dans quelle mesure lÕincidence du 

changement climatique sur la biodiversitŽ peut •tre prŽdite sur la base 

des donnŽes du MBD. Les deux chercheurs sŽlectionnent certaines es-

p•ces afin de montrer ̂  lÕaide de mod•les mathŽmatiques comment ces 

esp•ces indicatrices rŽagissent aux divers scŽnarios climatiques. 

Pearmann et Guisan entendent en tirer des conclusions pour lÕensemble 

de la biodiversitŽ. L Õ objectif des biologistes lausannois est avant 

tout de vŽrifier si les donnŽes du MBD autorisent des prŽvisions soli-

des sur lÕŽvolution de la biodiversi-

tŽ dans des conditions climatiques 

plus chaudes. Les premiers rŽsultats 

sont attendus dans lÕannŽe ̂  venir.
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Fig. 1: RŽpartition en altitude des esp•ces de papillons diurnes (hors surfaces 
des lacs). 
 

Fig. 2: Apparition saisonni• re du moirŽ sylvicole (Erebia aethiops). La mŽdiane 
(ligne rouge verticale) se situe dans la 5•me pŽriode de relevŽ (1•re moitiŽ dÕaožt). 
Si les tempŽratures montent, la mŽdiane se dŽplacera sans doute plus t™t dans 
le temps.

Comment rŽagissent les papillons diurnes?

Depuis 2003, le MBD observe les papillons diurnes de Suisse. Ë 

lÕavenir, les donnŽes disponibles pourront montrer si le changement 

climatique influe sur la diversitŽ des papillons. Une Žvolution est notam-

ment prŽvisible dans les hautes Alpes, particuli•r ement pauvres en es-

p•ces par rapport aux surfaces intensives de basse altitude (cf. fig. 1). 

Entre 2500 et 3000 m•tres dÕaltitude vivent principalement des esp•ces 

spŽcialisŽes. Si la tempŽrature moyenne monte ̂  cette altitude, les con-

ditions de vie sÕamŽlioreront, de sorte que des esp•ces moins spŽcialisŽes 

pourront aussi y vivre. Ë lÕinverse, la hausse des tempŽratures pourrait 

•tre fatale ̂  certains spŽcialistes de haute montagne. Leur espace vital 

diminuera, car ils occupent dŽjˆ le sommet des montagnes.

Si la tempŽrature monte, il faudra aussi prŽvoir une modification 

de la prŽsence saisonni•r e des esp•ces (phŽnologie). Ainsi, certaines 

esp•ces telles que le moirŽ sylvicole (cf. fig. 2) seront sans doute pr•tes 

ˆ voler plus t™t que dÕhabitude.

Ñ41 esp•ces de nŽophytes par km2

Ñ 0 nŽophyte par km2

Lacs
Pas dÕindication

Fig. 3: DiversitŽ des nŽophytes en Suisse selon le mod• le No-
bis. La forte diversitŽ dans les rŽgions chaudes et peuplŽes 
est manifeste. Elle va de 0 (bleu foncŽ) ˆ  41 (rouge) esp•ces 
par km2. Les donnŽes sont fournies par le rŽseau de mesure du 
MBD, qui recense la diversitŽ des esp•ces dans les paysages de 
Suisse (indicateur Z7).

Avantage aux nŽophytes

Les nŽophytes sont des plantes exog•nes, introduites chez nous 

apr•s la dŽcouverte de lÕAmŽrique. Ils se rŽpandront davantage en 

Suisse si les tempŽratures sÕŽl•vent. CÕest ce que rŽv•le un mod•le de 

Michael Nobis, de lÕInstitut fŽdŽral de recherche WSL. A la demande 

du MBD, le scientifique a examinŽ des facteurs agissant sur la diversitŽ 

biologique. Selon son mod•le, des tempŽratures annuelles moyennes 

ŽlevŽes et le morcellement du paysage favorisent la propagation des 

nŽophytes. Autrement dit, cela signifie que plus une rŽgion est chaude 

et amŽnagŽe, plus les nŽophytes sont prŽsents (cf. fig. 3). Cette corrŽ-

lation explique Žgalement pour quelle raison les nŽophytes nÕont gu•re 

pu sÕŽtablir jusquÕ̂ prŽsent dans certaines rŽgions de Suisse. 

Si les facteurs dÕinfluence varient Ð une plus forte hausse des 

tempŽratures, par exemple Ð, le mod•le de Nobis peut aussi prŽvoir 

lÕŽvolution future. Ces voyages virtuels dans lÕavenir, encore prŽvus 

pour cette annŽe par la MBD, permettront dÕimaginer comment les 

nŽophytes se diffuseront en cas de rŽchauffement climatique et en 

fonction de la croissance urbaine.
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Nombre dÔesp•ces

Altitude (m) PŽriode de relevŽ

Nombre dÔindividus

PŽriodes de relevŽ:
1: Mai
2: Juin
3: 1•re moitiŽ de juillet
4: 2•me moitiŽ de juillet
5: 1•re moitiŽ dÔaožt 
6: 2•me moitiŽ dÔaožt 
7: 1•re moitiŽ de septembre

 



Direction du dŽveloppement
et de la coopŽration DDC

Cordula Ott et Andreas KlŠy, Centre for Development and Environment, Institut gŽographique, UniversitŽ de Berne, CH-3008 Berne, 

cordula.ott@cde.unibe.ch, andreas.klaey@cde.unibe.c

La coopŽration internationale au dŽve-

loppement est en mutation. Les rŽper-

cussions mena•antes du changement 

planŽtaire nous montrent ˆ quel point 

notre globe est petit et vulnŽrable. Il est 

urgent que la communautŽ internatio-

nale conjugue ses efforts au profit dÕune 

action concertŽe en faveur dÕun dŽvelop-

pement durable ˆ tous les niveaux. Le 

prŽsent article prŽsente quelques ŽlŽ-

ments essentiels de ce dŽfi et Žbauche 

un positionnement dans lÕoptique de la 

coopŽration internationale au dŽvelop-

pement, qui sÕengage dans la lutte con-

tre la pauvretŽ et pour le dŽveloppement 

durable.   

ÇSuffering under GodÕs environmentÈ Ð ce 

titre donnŽ en 1991 ˆ  un livre sur la vie des 

paysans Žthiopiens exprime la perception de 

lÕ•tre humain dŽpendant dÕun environnement 

fatidique, donnŽ par Dieu. A peine quinze ans 

plus tard, le titre ÇNous, les faiseurs de tempsÈ 

refl•te avec prŽcision un changement radical de 

perception. Nous reconnaissons que lÕhomme 

a jouŽ les apprentis sorciers en intervenant 

dans lÕenvironnement et le climat au point de 

ne plus pouvoir contr™ler les forces dŽcha”nŽes 

de la destruction. Les dŽp•ches alarmantes se 

multiplient au sujet de catastrophes soudaines 

ou insidieuses. Il est rŽvŽlateur que nous ne 

parlions plus gu•re de la biodiversitŽ, mais du 

recul de la diversitŽ des esp•ces, ni du climat, 

mais du changement climatique.

Certes, les risques planŽtaires Žtaient dŽjˆ 

annoncŽs dans les annŽes 1970 et 1980. Les 

traitŽs et les amorces de redŽfinition de la re-

lation de lÕhomme et la Terre nÕont toutefois 

ŽtŽ que du rafistolage, bien insuffisant face au 

dŽfi gigantesque que le changement planŽtaire 

nous lance aujourdÕhui. Les derni•r es Žtudes 

scientifiques le confirment: 

!  Le Millennium Ecosystem Assessment 

2005 met en Žvidence la dŽgradation ef-

frŽnŽe des Žcosyst•mes par lÕactivitŽ hu-

maine. 

!" Le Stern Report 2006 estime le cožt Žven-

tuel des changements escomptŽs.

!" LÕIPCC de la Convention sur le climat 2007 

fournit les preuves physiques de lÕaction 

destructrice exercŽe par lÕhomme sur 

lÕenvironnement. 

Action coordonnŽe

Il est ˆ supposer que lÕincidence du chan-

gement climatique attŽnuera le progr•s social 

et Žconomique dans les pays en dŽveloppe-

ment ou le fera m•me rŽgresser. De toute Žvi-

dence, ni les UN Millennium Development 

Goals visant ̂  rŽduire la famine et la pauvretŽ 

de moitiŽ avant 2015, ni les objectifs de rŽ-

duction de la perte de biodiversitŽ dÕici 2010 

ne pourront •tre atteints. Les tentatives et les 

dŽbats nous auront au moins appris que les 

dŽfis Žcologiques et sociaux ne peuvent •tre 

dissociŽs. Pour garantir un avenir digne de 

lÕhomme, il faut redŽfinir au plus vite la sociŽ-

tŽ et lÕŽconomie dans le sens de la durabilitŽ. 

Une action coordonnŽe ̂  tous les niveaux doit 

transformer le faiseur de temps en crŽateur 

rŽflŽchi dÕŽcosyst•mes, afin que ces derniers 

puissent encore fournir leurs prestations Žco-

logiques ˆ  lÕavenir. Une lutte efficace contre la 

pauvretŽ repose en fin de compte sur la gestion 

et la sauvegarde de ressources et dÕŽcosyst•mes 

intacts. 

Adaptation des stratŽgies

La corrŽlation prŽoccupante entre pau-

vretŽ, recul de la diversitŽ des esp•ces et chan-

gement climatique rendra la t‰che encore plus 

difficile ˆ  la coopŽration internationale au 

dŽveloppement. Rappelons-nous: pour pro-

mouvoir les efforts internationaux en mati•r e 

de protection de la nature, il a fallu dŽfinir des 

zones prŽsentant une tr•s forte concentra tion 

dÕesp•ces endŽmiques ainsi quÕune grande 

perte dÕhabitats en guise de Çpoints chaudsÈ 

de la biodiversitŽ. Malheureusement, la plu-

part de ces zones sensibles se situent dans des 

pays tr•s pauvres. Elles illustrent parfaitement 

les tensions entre pauvretŽ locale et exi gence 

mondiale en mati•re de protection. DÕun 

c™tŽ, la pauvretŽ compromet lÕaboutissement 

des efforts de protection; de lÕautre, elle sou-

ligne la nŽcessitŽ de la protection de ressources 

naturelles ˆ lÕavenir.

Du faiseur de temps au crŽateur dÕŽcosyst•me
BiodiversitŽ et changement climatique  
dans lÕoptique de la coopŽration au dŽveloppement

ActivitŽs et confŽrences de lÕannŽe 2007

!  ONU: JournŽe internationale de la biodiversitŽ, 22 mai 2007 Ð BiodiversitŽ et changement 

climatique

!  AnnŽe polaire internationale: Melting Ice Ð A Hot Topic

!  ONU: JournŽe de lÔenvironnement, 5 juin 2007 Ð changement climatique

!  Plate-forme mondiale sur la prŽvention des risques de catastrophe, 5Ð7 juin 2007 (Gen•ve)

!" Amsterdam Conference on the Human Dimensions of Global Environmental Change

!  Year of Planet Earth
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Le changement climatique stimule de sur-

cro”t la spirale de destruction entre les syst•-

mes sociaux et Žcologiques. Lˆ  encore, ce sont 

les pays Žconomiquement faibles et les grou-

pes de populations pauvres qui sont les plus 

concernŽs. Le changement climatique conti  -

nu era dÕaccro”tre la pression de lÕexploitation 

des Žcosyst•mes. Le besoin croissant dÕŽnergies 

renouvelables accentue la concurrence par 

rapport aux ressources naturelles. Les pays 

les plus faibles, malmenŽs par des processus 

de dŽgradation Žcologique et sociale, sont les 

moins bien lotis. Paysans sans terre, tributaires 

de lÕexploitation des ressources naturelles, 

petits paysans africains, habitants de bidon-

villes installŽs dans les cours dÕeau assŽchŽs, 

communautŽs de p•cheurs, nomades ou chas-

seurs des zones pŽriphŽriques des dŽserts de 

sable et de glace nÕont pas grand-chose ˆ  op-

poser aux nouveaux acteurs, intŽr•ts et impŽ-

ratifs. Des processus Žvolutifs insidieux sapent 

leur mode de vie et les rendent extr•mement 

vulnŽrables aux Žpisodes naturels extr•mes.

QuÕest-ce que cela signifie pour la coopŽ-

ration internationale au dŽveloppement? Dans 

ces circonstances, elle ne peut en aucun cas 

remettre en cause la primautŽ de la lutte con-

tre la pauvretŽ. Mais son approche doit chan-

ger: il importe de promouvoir des stratŽgies 

dÕadaptation permettant sur place une exploi-

tation durable, des moyens dÕexistence dignes 

et une protection suffisante contre les risques 

naturels. De plus, il faut mettre en place des 

capacitŽs ̂  tous les niveaux, afin dÕassurer la 

cohŽrence des mesures et la gestion mondi ale. 

Il faut surtout des institutions susceptibles 

de prendre en charge la gestion de ressour-

ces naturelles. Et il importe de dŽfinir des ni-

veaux dÕaction locaux et mondiaux: stratŽgies 

de survie individuelle, stratŽgies budgŽtaires, 

stratŽgies familiales et communautaires, ainsi 

que stratŽgies propres aux niveaux dÕaction su-

pŽrieurs (sociŽtŽ, politique, Žconomie et insti-

tutions). LÕobjectif ne doit pas •tre une valeur 

ajoutŽe maximale, mais le maintien des presta-

tions ŽcosystŽmiques, un dŽfi de taille face aux 

menaces directes et indirectes du changement 

climatique et de la pression de lÕexploitation.

Approches posit ives

Face ˆ  la menace planŽtaire, un certain

consensus semble se dŽgager en ce qui con-

cerne la mani•re de relever le dŽfi. Si lÕon

consid•re, par exemple, les th•mes abor-

dŽs par les principales confŽrences inter-

nationales de cette annŽe (enca drŽ), il appa-

ra”t que des domaines traitŽs jusque-lˆ  sŽpa-

rŽment (biodiversitŽ, protection du climat et 

lutte contre la pauvretŽ) sont effective ment 

rŽunis. JusquÕ̂ prŽsent, la mitigation avait 

la prioritŽ dans la lutte technique visant ˆ  

rŽduire les Žmissions de gaz ̂  effet de serre; au-

jourdÕhui, lÕadaptation aux rŽpercussions at-

tendues du changement climatique gagne en 

im portance. LÕinteraction entre mitigation et 

adap  tation est davantage prise en considŽra-

tion. CÕest une nŽcessitŽ, dÕautant plus que les

stra  tŽgies unilatŽrales de mitiga tion exercent 

une incidence nŽgative sur les Žcosyst•mes. 

On le voit par exemple dans les pays en dŽve-

loppement, au niveau de la production axŽe 

sur lÕexportation liŽe aux bioŽnergies, qui 

concur rence les syst•mes de culture et les be-

soins locaux, ou encore dans le protocole de 

Kyoto, qui nÕint•gre dans lÕexploitation du sol 

que lÕaspect du stockage de carbone et, dans 

les pays en dŽveloppement, que des mesures 

de reboisement.

Avec la revalorisation des Žcosyst•mes, le 

r™le essentiel jouŽ par les ressources naturel-

les renouvelables dans tout dŽveloppement est 

enfin reconnu. Pour les pays du Sud, cÕest un 

atout stratŽgique! En m•me temps, les dŽci-

deurs politiques, les institutions de la sociŽtŽ 

civile, de la science et de lÕŽconomie se concer-

tent davantage. Si lÕon y regarde de plus pr•s, on 

constate toutefois que cette base com mune, les 

mesures concertŽes et les institutions adŽqua-

tes ne sont quÕen voie de crŽation. CÕest prŽoc-

cupant, car le temps manque pour Žlaborer le 

processus de synchronisation requis!

CÕest lˆ quÕinterviennent lÕexpŽrience et le 

travail des organismes de coopŽration au dŽve-

loppement dans les projets menŽs sur le ter-

rain. En rŽalitŽ, un vaste savoir est disponible 

sur la mani•r e de faire face concr•tement ˆ la 

Village au bord du lac Borit, au Pakistan: faute dÔirrigation, il faut abandonner les villages. Photo Karl Schuler, www.photo.net/ photos/ karlschuler
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spirale de dŽgradation Žcologique et sociale. 

Les multiples approches et mesures locales 

pour une exploitation durable de ressources 

peuvent tout ̂  fait aboutir ˆ de nouvelles stra-

tŽgies de survie et opportunitŽs de revenus. Il 

sÕagit en substance de dŽcouvrir un maximum 

de possibili tŽs dÕaction et de remplacer les in-

tŽr•ts ˆ  court terme par des prŽoccupations 

ˆ  long terme. Les syst•mes agro-Žcologiques 

et les modes dÕexploitation foresti•re sont ici 

profitables car ils permettent aux exploitants 

de diversifier les produits et les stratŽgies sus-

ceptibles de rŽduire les dŽpendances et les 

points faibles. Une production proche de la 

nature doit prendre le pas sur la monoculture! 

La sauvegarde et la mise en rŽseau des Žcosys-

t•mes, au moyen de corridors par exemple, 

amŽliorent leur fonctionnement. Une limita-

tion ˆ  des exploitations partielles, capable de 

soutenir la multifonctionnalitŽ des Žcosyst•-

mes menacŽs, est souvent inŽvitable. Mais il ne 

faut jamais oublier dÕintŽgrer les rŽpercussions 

attendues du changement climatique, car des 

Žpisodes extr•mes peuvent tr•s bien rŽduire ̂  

nŽant les succ•s obtenus.

Le travail sur le terrain rŽv•le les condi-

tions dŽfavorables et la concurrence entre 

les diffŽrentes mesures. QuÕest-ce qui impor-

te le plus sur le plan local? La sauvegarde de 

lÕespace vital de lÕorang-outan en Asie du sud-

En haut: Glacier de Passu, au Pakistan. De vieux canaux dÔirrigation am•nent lÔeau depuis le glacier jusquÔau 
village de Borit. Mais le glacier fond et les hommes ont de plus en plus de difÞ cultŽs ˆ  Žtendre les canaux ˆ  
travers les moraines fragiles. 
Ë droite: Vergers ˆ  proximitŽ de Gilgit, au Pakistan. Les villages de montagne sont tr•s vulnŽrables face aux 
variations du climat. 
En bas: Village Kalash, au Pakistan. Dans les vallŽes Kalash, les villages sont traditionnellement construits sur 
les parois abruptes, aÞ n de sauvegarder les prŽcieuses terres cultivŽes. Les fortes prŽcipitations reprŽsentent 
un danger pour la plaine comme pour les villages. 
Photos Karl Schuler, www.photo.net/ photos/ karlschulerH
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RŽgions de montagne en point de mire

Les rŽgions de montagne et leurs habitants sont particuli•rement exposŽs au changement cli-

matique. DÔune part, ils sont tributaires dÔun approvisionnement sžr en eau de glacier et de 

ri vi•re; dÔautre part, les zones montagneuses sont souvent instables sur le plan gŽologique. 

Comme ailleurs, les glaciers fondent au NŽpal et au Pakistan, privant les populations lo cales 

dÔune base existentielle. En m•me temps, de nouveaux lacs glaciaires voient le jour, et le 

risque sÔaccro”t que des ruptures de barrages dŽtruisent les villages, les terres, les for•ts et les 

infrastructures. Avec le concours de la DDC, le NŽpal a rŽussi durant les trente derni•res annŽes 

ˆ intŽgrer le principe de durabilitŽ dans la gestion foresti•r e. Le risque de catastrophe naturelle 

a ainsi nettement diminuŽ.

est ou la crŽation de terres pour les petits pa-

ysans ou encore lÕamŽnagement de plantations 

des tinŽes ˆ  la production de bioŽnergie et ˆ  

lÕaccŽlŽration de la croissance Žconomique? 

Nous devons aussi bien comprendre que, dans 

des situations de concurrence et de mutation, 

de nouveaux intŽr•ts, acteurs et rapports de 

forces peuvent aussi reprŽsenter un grave dan-

ger dans le contexte local. Il importe donc de 

bien examiner toutes les questions. Quel pro-

fit est en jeu? Qui est le bŽnŽficiaire? Quels 

sont les nouveaux acteurs? O•  se dŽroulent 

les processus dÕappropriation? Comment 

les dŽcisions sont-elles prises? Quels mŽca-

nismes pourraient permettre que rien ne se 

fasse au dŽtriment du reste? Quels instruments 

peuvent rŽmunŽrer un renoncement local ˆ  

lÕexploitation au profit dÕintŽr•ts globaux? Des 

processus de rŽflexion et des dŽcisions diffici-

les sont souvent incontournables. Sur ce plan, 

les principes de durabilitŽ et de dŽveloppement 

durable nous donnent lÕorientation nŽcessaire.

Gestion planŽtaire des ressources

LÕintŽgration du changement climatique 

dans un contexte local permet de mettre en 

corrŽlation les rŽflexions thŽoriques et le tra-

vail effectif sur le terrain. LÕincidence du chan-

gement climatique ainsi que des mesures desti-

nŽes ̂  y faire face se fait sentir sur le plan local. 

CÕest ici que se manifestent la vulnŽrabili tŽ et 

la rŽsistance du syst•me social et Žcologique. 

CÕest ici que se con•oivent les solutions pour 

lutter contre la pauvretŽ et protŽger les res-

sources naturelles. CÕest ici que peut avoir lieu 

le dŽbat entre la population civile, les pouvoirs 

publics, les scientifiques et les techniciens. Et 

cÕest seulement ici que peuvent se dŽvelopper 

les capacitŽs et les institutions appropriŽes 

pour faire face aux exigences du changement 

climatique. Il faudra des institutions qui soient 

assez souples et solides pour gŽrer les ressour-

ces naturelles et les Žcosyst•mes, vŽrifier les 

mesures et les ajuster en permanence.

Mais toute stratŽgie dÕadaptation restera 

sans effet si nous ne modifions pas les con-

ceptions de dŽveloppement et les conditions 

inopportunes. Utilisons ̂  cet effet lÕexpŽrience 

de la coopŽration internationale au dŽveloppe-

ment! Axons systŽmatiquement la mitigation 

et lÕadaptation sur les principes de dŽvelop-

pement durable et dÕexploitation durable des 

ressources! VŽrifions ˆ  intervalles rŽguliers 

lÕincidence des approches et des mesures dans 

un contexte gŽnŽral ainsi que leur importance 

dans lÕoptique du dŽveloppement durable, et 

continuons de les harmoniser systŽmatique-

ment! Les processus de communication et 

dÕharmonisation entre tous les niveaux nÕaident 

pas seulement la coopŽration internationale au 

dŽveloppement ˆ promouvoir les capacitŽs et 

les institutions locales mais elles les rendent 

aussi productives dans le sens des prŽoccu-

pations mondiales. CÕest ˆ  ce prix que la co-

opŽ ration internationale au dŽveloppement 

pourra fournir sa contribution spŽcifique aux 

multiples efforts quÕil convient dÕaccomplir en 

vue dÕune gestion planŽtaire des Žcosyst•mes... 

dans lÕoptique dÕune ÇGlobal Environmental 

GovernanceÈ et dÕune ÇEarth GovernanceÈ. !
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Les collect ions de plantes cult ivŽes de Suisse
Hanspeter Kreis, Raphael HŠner et Beate Schierscher, Commission suisse pour la conservation des plantes cultivŽes, info@cpc-skek.ch

Fruits: Les variŽtŽs de fruits sont conservŽes 
dans des collections en champ. Dans les 
collections dites primaires, deux hautes tiges 
sont plantŽes par variŽtŽ. Dans les collections 

dupliquŽes, les m•mes variŽtŽs poussent sous forme 
de basses tiges. La sŽparation est essentielle, car des 
maladies telles que le feu bactŽrien peuvent dŽcimer 
toute une population. Les variŽtŽs inconnues, les 
variŽtŽs sans nom et celles qui ne figurent dans aucune 
description ou pomologie sont plantŽes sous forme de 
basses tiges dans des collections dÕintroduction afin 
dÕ•tre mieux ŽtudiŽes. JusquÕ̂ prŽsent, pr•s de 3000 
variŽtŽs de fruits ont ŽtŽ dŽcouvertes et mises en sŽcu-
ritŽ. Les collections ne comportent pas seulement les 
fruits ̂  pŽpins et ̂  noyau, mais aussi les noix et les ch‰-
taignes. Ces deux variŽtŽs ont Žgalement ŽtŽ exploitŽes 
et conservŽes en tant que plantes cultivŽes en Suisse. 
A lÕheure actuelle, il existe une collection de noyers 
dans le canton de Vaud; des ch‰taigniers sont conser-
vŽs au Tessin, sur le Ballenberg et ˆ  Aubonne.

La diversitŽ gŽnŽtique des plantes cultivŽes 

est le principal fondement de lÕagriculture, 

avec le sol et lÕeau. Son importance augmen-

tera avec le rŽchauffement climatique. Il est 

donc prŽoccupant que, dans le monde entier, 

le nombre des variŽtŽs cultivŽes ait connu 

une rŽgression spectaculaire au cours des 

cent derni• res annŽes. La Suisse ne reste 

pas les bras croisŽs face ˆ  cette Žvolution: 

du    rant les derni• res annŽes, de nombreuses 

collections (collections en champ, banques de 

semences, collections in vitro) ont ŽtŽ mises 

sur pied, afin de conserver les principales 

ressources phytogŽnŽtiques. Ces ressources 

rev• tent une importance Žconomique, Žcolo-

gique et culturelle capitale. Presque toutes 

les collections sont soutenues par lÕOffice fŽ- 

fŽ    dŽral de lÕagriculture dans le cadre de la 

mise en Ï uvre du Plan dÕaction national 

(PAN) pour la conservation et lÕexploitation 

durable des ressources phytogŽnŽtiques dans 

lÕalimentation et lÕagriculture. 

Grandes cultures: On entend par grandes 
cultures les diverses plantes cŽrŽali•res 

telles que lÕŽpeautre, le ma•s, le blŽ, lÕorge et le seigle, 
ainsi que les plantes industrielles telles que le colza 
et le lin. La collection primaire (9000 accessions) se 
trouve ˆ  la station de recherche Agroscope Changins-
WŠdenswil ACW de Nyon (VD). Les deux collections 
dupliquŽes se trouvent ˆ  Erschmatt (VS) et ˆ  Salez 
(SG). A Alvaneu (GR), lÔassociation ÜVerein fŸr alpine 
KulturpflanzenÝ est tr•s active sur le plan de la con-
servation on farm et de la description historique des 
plantes cultivŽes alpines. 

Vigne: La vigne est conservŽe sous forme de 
plante enti•re, cÕest-ˆ -dire de pieds de vigne. 
Un cŽpage est considŽrŽ comme prŽservŽ sÕil 

est reprŽsentŽ dans trois vignobles ou collections ˆ  
raison de cinq pieds de vigne ˆ  chaque fois. Beaucoup 
de variŽtŽs anciennes et rares, reproduites pour les col-
lections du PAN, proviennent de la collection privŽe de 
Marcel Aeberhard, ampŽlographe passionnŽ. Au total, 
140 cŽpages sont conservŽs en Suisse.
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Organisations

1 Agroscope Changins-WŠdenswil 
2 Agroscope Reckenholz-TŠnikon
3 Arboretum Aubonne
4 Capriasca Ambiente
5 Forum Doracher Unterbštzberg
6 Fructus
7 Collection de variŽtŽs haute tige Roggwil
8 Inforama Oeschberg
9 Centre agricole Saint-Gall
10 Marcel Aeberhard, Berne
11 MŽdiplant 
12 OpŽration vergers Schaffhouse
13 ProSpecieRara
14 RŽtropomme 
15 CoopŽrative de semences Saint-Gall
16 SociŽtŽ des pŽpiniŽristes-viticulteurs valaisans 
17 Jardin conservatoire Erschmatt
18 Haute Žcole des sciences appliquŽes de Zurich

Baies: La conservation des baies nÕen est 
quÕ̂ ses dŽbuts en Suisse. Les variŽtŽs dŽcou-

vertes dans le cadre de lÕinventaire national ainsi que 
dÕautres campagnes de recherche ciblŽes dans les 
rares collections europŽennes (env. 700 accessions) 
sont conservŽes dans la collection dÕintroduction de 
ProSpecieRara ˆ  Riehen (BS). Pour la conservation ˆ  
long terme des fraises, des framboises et des mžres, 
les plantes sont dŽbarrassŽes des virus ˆ  la station 
de recherche Agroscope Changins-WŠdenswil ACW et 
conservŽes sous forme de microplants et de micro-
perles dans une collection in vitro. Actuellement, 
42 variŽtŽs de fraise et 11 variŽtŽs de framboise cons-
tituent la collection primaire. Le matŽriel en bonne 
santŽ est multipliŽ Çhors solÈ par Agroscope-Changins 
WŠdenswil ˆ  Conthey (VS) dans une collection dupli-
quŽe et des conditions contr™lŽes, et transmis ensuite 
ˆ  des collections en champ. Les arbustes ˆ  baies 
(groseilliers) sont conservŽs dans des collections en 
champ. La collection primaire (70 variŽtŽs) se trouve 
ˆ  Riehen (BS). 

12

Knonau

Maran

2

Capriasca

Plantes fourrag•res: Les plantes fourrag•res 
telles que dactyle et fŽtuque caractŽrisent 
les prŽs et les p‰turages de Suisse. En rai-
son de leur large amplitude Žcologique, ces 

variŽtŽs prŽsentent une grande diversitŽ gŽnŽtique. La 
banque de semences installŽe ˆ  la station de recherche 
Agroscope Changins-WŠdenswil ACW de Nyon (VD) et
gŽrŽe par lÕAgroscope Reckenholz-TŠnikon ART de Re -
ckenholz (ZH) reprŽsente en partie cette diversitŽ. 
La valeur de la collection primaire rŽside avant tout 
dans la conservation des variŽtŽs cultivŽes. Le tr• fle 
ÜMattenkleeÝ, avec ses 100 variŽtŽs locales bien dŽcri-
tes, en est un bon exemple. 

Pommes de terre: Depuis lÕintroduction de 
la liste indicative nationale vers 1920, la sta-

tion de recherche Agroscope Reckenholz-TŠnikon ART a 
conservŽ toutes les variŽtŽs de la liste officielle dans le 
jardin de Maran (GR). En outre, depuis les annŽes 1980, 
ProSpecieRara a prŽservŽ un grand nombre de variŽtŽs 
locales avec le concours dÕorganisations partenaires. 
A lÕAgroscope Changins-WŠdenswil ACW de Nyon, le 
matŽriel est dŽbarrassŽ des virus et conservŽ in vitro 
sous forme de mircoplants, microperles et microbulbes. 
Actuellement, la collection primaire comprend 75 variŽ-
tŽs de pommes de terre. 

LŽgumes: La collection primaire se trouve ˆ  
la station de recherche Agroscope Changins-

WŠdenswil ACW de Nyon. La coopŽrative Sativa de 
Ober       hofen et MŸnsingen (BE) ainsi que les semences 
bio      logiques Zollinger aux Evouettes (VS) prennent une 
large part au renouvellement des semences destinŽes 
ˆ  la collection primaire. ProSpecieRara entretient avec 
ses partenaires une autre collection prŽcieuse de variŽ-
tŽs de lŽgumes. De m•me, lÕACW de WŠdenswil, Biosem 
ˆ  Chambrelien (NE) et le Centre agricole de Salez (SG) 
contribuent, par leur savoir, ˆ  la sauvegarde des diver-
ses variŽtŽs. 

Plantes aromatiques et mŽdicinales: Les 
plantes aromatiques et mŽdicinales forment 

le groupe le plus riche en esp•ces des collections. 
Ar    bres et arbustes, tels que les diverses variŽtŽs de 
saules ou le sureau noir, font Žgalement partie des 
plan   tes aromatiques et mŽdicinales au m•me titre que 
les esp•ces plus connues (sauge, valŽriane, p. ex.). La 
conservation de ces plantes sÕeffectue dans des collec-
tions ex situ et in situ. Les variŽtŽs collectŽes dans le 
cadre dÕun inventaire national sont actuellement dŽcri-
tes et identifiŽes par MŽdiplant dans une collection 
dÕintroduction ˆ  Conthey. 

Contact
Commission suisse 
pour la conservation des plantes cultivŽes
Domaine de Changins, BP 1012
CH-1260 Nyon 1 
TŽlephone +41 22 363 47 01
info@cpc-skek.ch, www.cpc-skek.ch
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(pl) Ce nouveau guide prŽsente 26 jardins botani-

ques, jardins alpestres et collections vŽgŽtales thŽma-

tiques de Suisse. Les jardins botaniques ne sont pas 

seulement les gardiens de la biodiversitŽ, ils jouent aussi 

un r™le essentiel dans la formation ˆ  lÕenvironnement 

et constituent Ð surtout dans un environnement urbain 

Ð de petits havres de paix. LÕouvrage fournit des infor-

mations de base sur les jardins (serres, histoire des 

jardins, travaux de protection et de sauvegarde des 

plantes sauvages menacŽes). Chaque jardin fait lÕobjet 

dÕinformations dŽtaillŽes sur tous les aspects pratiques 

(heures dÕouverture, acc•s, conseils pour la visite en 

compagnie dÕenfants, possibilitŽs de repas). De nom-

breuses illustrations suscitent lÕenvie de dŽcouvrir ces 

petits paradis de diversitŽ. Le guide est Žgalement dispo-

nible en allemand. 

Guide des jardins botaniques de Suisse. Colette Gremaud. Avec la 

collaboration de Fran•ois Felber et Soraya El Kadiri-Jan. Rossolis, 

Bussigny. 172 pp. CHF 48.Ð / EUR 32,Ð.

Paradis ˆ nos portes
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(lb) Les esp•ces exog•nes invasives menacent la bio-

diversitŽ, car elles Žvincent les esp•ces animales et vŽgŽta-

les endŽmiques. Ces esp•ces ne posent pas seulement un 

probl•me sur le plan de la protection de la biodiversitŽ, 

elles peuvent aussi nuire ̂  la santŽ et causer de graves prŽ-

judices Žconomiques. 42 spŽcialistes prŽsentent les rŽper-

cussions Žcologiques des invasions Žcologiques ainsi que 

certains aspects Žconomiques et socio-Žconomiques qui 

y sont liŽs. LÕouvrage ne se limite toutefois pas aux esp•ces 

exog•nes. La problŽmatique est rattachŽe ˆ  des th•mes 

tr•s actuels comme lÕincidence Žventuelle des organismes 

gŽnŽtiquement modifiŽs. Bien quÕil ne soit disponible 

quÕen anglais, ce livre est aussi informatif et intŽressant 

pour les gens de terrain. 

Biological Invasions. Wolfgang Nentwig (Hrsg.) (2007). Ecologi-

cal Studies, Vol. 193, Springer-Verlag, Berlin Heidelberg. 441 pp., 

38 Illustrations. CHF 255.Ð / EUR 160,45.

Invasives et indŽsirables

(lb) La synth•se du PNR 48 dŽcrit lÕŽtat et lÕŽvolution 

de la qualitŽ du paysage et de la biodiversitŽ dans lÕarc 

alpin, et prŽsente de nouvelles idŽes quant ˆ  la sauvegar-

de des ressources naturelles. Les auteurs montrent que la 

perte de diversitŽ biologique ne peut •tre endiguŽe que 

gr‰ce ˆ une indemnisation systŽmatique des prestations 

Žcologiques de lÕagriculture. Il sÕagit de transformer les 

subventions axŽes sur les produits et une bonne partie des 

paiements directs gŽnŽraux en paiements directs axŽs sur 

les prestations. Selon les auteurs, les paiements directs ac-

tuels sont en grande partie dissociŽs des prestations et con-

stitue une rente liŽe ̂ la surface et au nombre dÕanimaux. 

Le syst•me des paiements directs proposŽ dans lÕouvrage 

dŽdommage les prestations publiques, non commercia-

lisables, souhaitŽes par la collectivitŽ. 

Utilisation du sol et diversitŽ biologique dans les Alpes: faits, perspecti-

ves, recommandations. JŸrg Stšcklin, Andreas Bosshard, Gregor Klaus, 

Katrin Rud   mann-Maurer, Markus Fischer (2007). vdf-Verlag, Zurich. 

Com mande: verlag@vdf.ethz.ch. CHF 42.Ð / EUR 28,Ð. 

Sauvegarde de la biodiversitŽ dans lÕarc alpin

Doux mŽlange dÕart et de botanique

(mj) Les 78 fleurs du Jura qui font lÕobjet de cette rŽŽ-

dition figurent parmi les plus communes de la rŽgion, 

avec des degrŽs de frŽquence variant avec les altitudes, les 

sous-sols et lÕexposition. Les superbes aquarelles de Char-

les-Edouard Gogler prennent une dimension supplŽmen-

taire gr‰ce aux textes dÕAdolphe Ischer, scientifique qui 

a su mettre sa science ̂ la portŽe de chacun. Les noms 

des fleurs ont ŽtŽ rŽactualisŽs. Enfin, la nouvelle Ždition, 

fruit dÕune collaboration entre les Editions Pro Jura et les 

Editions de la Girafe du MusŽe dÕhistoire naturelle de La 

Chaux-de-Fonds, propriŽtaire des aquarelles, est enrichie 

dÕune planche, celle de la luzerne lupuline, pour laquelle 

il a fallu aussi composer un texte.

Fleurs du Jura. Charles-Edouard Gogler & Adolphe Ischer (2007). 

Editions Pro Jura & Editions de la Girafe, La Chaux-de-Fonds. 

192 pp. CHF 45.Ð; Commande: +41 (0)32 967 60 71.


